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PRÉFACE 


Si l’on analyse les causes de cette maladie 
sociale pour laquelle on a eréé un mot nouveau, 
l'antisémitisme, quoiqu’elle soit ancienne, on 
trouve, sans aucun doute, qu'elle a eu d'abord 
sa source (ans l'intolérance religieuse. Pendant 
de longs siècles, les juifs ont été persécutés au 
nom d’une religion dont le divin fondateur com- 
mandait cependant aux hommes de s'aimer les 
uns les autres. Mais, grâce aux progrès de l’es- 
prit de tolérance et peut-être aussi de l’affai- 
blissement du sentiment religieux, les persécu- 

| tions ont cessé, et les juifs ont été admis, dans 
1 la plupart des pays civilisés, à jouir du bénéfice 
\ du droit commun. Cette réparation d’une des 
| grandes iniquités du passé s'étaitaccomplie avec 
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l'assentiment presque unanime de l'opinion et 
on pouvait la croire définitive lorsque les appé- 
tits du monopole sont venus raviver la passion 
mal éteinte de l'intolérance religieuse. Réduits 
à exercer un métier que l'Église, imbue du pré- 
jugé contre le prêt à intérêt, interdisail à ses 
fidèles, les juifs étaient devenusles dispensateurs 
du crédit et avaient acquis une puissance finan- 
cière à laquelle leurs persécuteurs eux-mêmes 
étaient fréquemment obligés d’avoir recours. 
Cette puissance, les progrès extraordinaires de 
l'industrie, d'une part, la responsabilité des na- 
tions de plus en plus assurée aux emprunts 
d'État, de l'autre, ne pouvaient manquer de l’ac- 
croître, en imprimant un essor soudain el pro- 
digieux au crédit industriel et commercial aussi 
bien qu'au crédit publie. Les aptitudes profes- 
sionnelles, qui s'étaient développées chez les 
juifs pendant la durée de la persécution, acqui- 
rent alors une valeur nouvelle et leur assurè- 
rent une prépondérance au moins temporaire 
sur le marché agrandi des capitaux. Cette pré- 
pondérance et les richesses dont elle était la 
source pour une race naguère méprisée devaient 





PRÉFACE IIL 


inévitablement exciterla jalousie de concurrents 
moins habiles et apporter à l'intolérance reli- 
gieuse le concours de l'intolérance économique. 
Ce fut le premier germe de la réaction antisé- 
mitique; mais ce germe aurait probablement 
avorté si l'avènement du socialisme ne lui avait 
fourni un champ de culture particulièrement 
favorable. Aux yeux des socialistes de toutes les 
écoles, étatistes, collectivistes, communistes, 
anarchistes, nihilistes, le capital c'est l'ennemi. 
Et, dans leur ignorance de la nature même du 
capital, ils se le représentent uniquement sous 
la forme de valeurs mobilières, et le personni- 
fient dans les notabilités du monde financier. 
L'antisémitisme est devenu ainsi une branche 
du socialisme. 

Mais que veulent les antisémites ? Jusqu'à 
ces derniers temps, ils s'étaient bornés à ameu- 
ter les passions populaires contre le « Capila- 
lisme juif » et ils nous avaient laissé ignorer 
leur programme. [ls ont comblé cette lacune 
au congrès Catholique et antisémitique qu'ils 
ont réuni à Lyon, au mois de novembre 1896. 
Les résolutions votées par ce congrès nous ont 
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appris qu'ils seproposent, comme entrée en ma- 
tière, d’exclure les juifs de toutes les fonctions 
publiques, et de dresser une liste des commer- 
çants juifs, avec organisation de ligues locales, 
destinées à les priver de leur clientèle, en d'au- 
tres termes, à leur enlever leurs moyens d’exis- 
tence et, par conséquent, à les obliger à émi- 
grer. L'expulsion des juifs, tel est donc le but 
final que se propose l’antisémitisme, en em- 
ployant, à défaut de la violence à laquelle ré- 
pugnent nos mœurs, le procédé moderne du 
boycottage économique. 

Nous sommes convaincu que cette campagne 
d'intolérance aboutira à un honteux échec, mais 
peut-être n'est-il pas inutile de mettre sous les 
yeux du public, que les meneurs de l’antisémi- 
tisme s'efforcent d'ameuter, les résultats que 
produirait, au point de vue de la richesse na- 
tionale et du bien-être du grand nombre, cette 
expulsion d’une classe de citoyens laborieux et 
paisibles. Nous savons déjà ce qu'a coûté à la 
France la révocation de l’édit de Nantes, en fai- 
sant émigrer, avec les protestants, lesindustries 
dans lesquelles ils excellaient et dont ils dotè- 


V 


PRÉFACE 
rent l'Angleterre et l'Allemagne. Mais nous 
pouvons citer aujourd'hui un exemple plus rap- 
proché et non moins saisissant des maux que 
peut causer l'intolérance, en détruisantun rouage 
nécessaire de l'économie d’un pays. Nous vou- 
lons parler de l'expulsion des juifs des gouver- 
ments intérieurs de la Russie, où ils avaient 
été tolérés sous le règne bienfaisant d’Alexan- 
dre IL et où ils remplissaient la double fonetion 
d'intermédiaires du commerce et du crédit. N’en 
déplaise aux socialistes qui nient l'utilité des 
intermédiaires, jamais celle utilité n'a été 
démontrée d’une manière plus frappante, jamais 
les théories de la science économique n'ont 
trouvé, dans la pratique, une confirmation plus 
péremptoire. Nous pourrions nous en féliciter 
si l'expérience qui a été faite en Russie n'avait 
pas coûté si cher non seulement aux malheu- 
reux juifs, victimes de l'intolérance, mais et 
plus encore aux populations que la destruction 
d'un rouage économique indispensable à vouées 
à toutes les horreurs de la famine et livrées à 
l'exploitation du plus odieux des monopoles ; si 
elle n’avait enfin enrayé ou, tout au moins, re- 
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tardé le développement de la prospérité d’un 
grand pays. 

On trouvera dans le livre qu'on va lire, ap- 
puyés sur des témoignages irrécusables, car la 
plupart proviennent de documents officiels, les 
résultats de cette lamentable expérience. On y 
verra que la famine qui a désolé une partie de 
la Russie, dans une année où la récolte était 
amplement suffisante, n'a pas eu d'autre cause 
que la proscription imprévoyante de la catégo- 
rie la plus active et la plus capable des inter- 
médiaires qui ont pour fonction nécessaire de 
porter les subsistances des localités où elles 
sont abondantes et à bon marché dans celles où 
elles sont rares etchères. Le premier effet de l'ex- 
pulsion des commerçants juifs a été de créer, 
au profit du petit nombre des commerçants 
orthodoxes, leplus dangereux des monopoles. De- 
venus les maîtres du marché qu'ils ne suffisaient 
point, d’ailleurs, à approvisionner, ils ont pu 
maintenir les prix à un taux exorbitant. Pen- 
dant que la famine exerçait ses ravages dans les 
gouvernements d’oùles juifs avaient été bannis, 
ceux où ilscontinuaient à être tolérés, le gouver- 
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nement de Kherson, par exemple, où cependant 
la récolte avait été mauvaise, présentaient une 
heureuse exception, que l’empereur Alexan- 
dre IT lui-même se plaisait à reconnaître. 

Mais on peut trouver une preuve plus décisive 
encore du dommage causé, notamment aux 
populations agricoles, par l'insuffisance de la 
concurrence en matière de commerce et de 
crédit dans les gouvernements interdits aux 
juifs, en comparant la condition de ces popu- 
lations à celle des populations des provinces 
comprises dans leur zone d'habitation et qui 
constituent, en quelque sorte, un vaste ghetto. 
Quoique la terre y soit généralement d’une qua- 
lité inférieure, la masse des paysans y jouit 
d'une aisance inconnue dans les gouvernements 
de la grande Russie que la nature à particuliè- 
rement favorisés. A cet égard, les renseigne- 
ments recueillis par M. Chmerkine sont aussi 
concluants que possible. 

Les arriérés des impôts dans la zone juive ne 
dépassent pas 26 copecks par tête tandis qu'ils 
s'élèvent à 83 copecks dans les gouvernements 
de la grande Russie. Les paysans possèdent un 
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capital d'exploitation plus élevé de moitié, un 
bétail plus nombreux ;ils réalisent des économies 
qu'ils emploient à des acquisitions de terre. [ls 
sont moins adonnés à l'ivrognerie et fournissent 
un moindre contingent à la statistique criminelle. 
C’est que dans la zone juive, où le rouage indis- 
pensable du commerce et du crédit a pu prendre 
son développement normal, où les juifs prêteurs 
se font une concurrence active el serrée, le 
paysan a cessé d’être à la merci du capitaliste ou 
du marchand de grains. Dans les gouvernements 
de la grande Russie, il est réduit à subir les con- 
ditions qui lui sont imposées par le petit nombre 
des prêteurs ou des marchandsorthodoxesinves- 
tis d'un monopole de fait aux époques de l’année 
où il est obligé d'emprunter ou de vendre pour 
s'acquitter de ses impôts et de pourvoir à ses 
autres charges. Dans la zone juive, la concur- 
rence intervient pour préserver l’emprunteur et 
le vendeur à bout de ressources, de l'exploitation 
impitoyable du besoin qui le presse. Ce n'est 
pas que le prêteur où le marchand juif soit 
moins àpre au gain que son congénère chrétien. 
Accordons même, si l’on veut, qu'il l’est da- 








PRÉFACE IN 
vantage, mais la concurrence le contraint à 
modérer ses exigences et à se contenter du prix 
du marché, tandis que dans les gouvernements 
où l’expulsion des juifs a créé un monopole au 
profit des prêteurs et des marchands orthodoxes 
la population est à leur discrétion et d'autant 
plus qu’elle est plus misérable. Deux chiffres 
donneront une idée de l'excès d'exploitation que 
peut engendrer le monopole : le taux des prêts 
agricoles dans les gouvernements d’où la con- 
currence juive est exclue s'élève à plus de 
500 p. 100, et le blé, à l'époque de la famine, 
s'est vendu dans les mêmes gouvernements Jus- 
qu'à À rouble 70 copecks le poud tandis qu'il ne 
revenait pas à plus de 40 copecks aux marchands 
orthodoxes. 

Ces résultats désastreux de la politique d’in- 
tolérance sont devenus tellement manifestes 
que le gouvernement s’en esi ému et qu'une 
détente s’est opérée dans les mesures resiric- 
tives auxquelles les juifs ont été en butte. On 
commence à s'apercevoir, un peu tard, que ces 
mesures ont occasionné des souffrances plus 
cruelles aux populations orthodoxes qu'aux 
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Juifs eux-mêmes. Il est donc permis d'espérer 
que cette douloureuse et coûteuse expérience 
portera ses fruits et que l'on reviendra au régime 
de tolérance inauguré sous le règne réparateur 
d'Alexandre I. 

Cependant, ce régime offrirail-il une solution 
suffisante de la question juive en Russie ? Aussi 
longtemps queles juifs seront seulement tolérés 
pourront-ils rendre à ce grand pays tous les 
services que comportent leurs aptitudes spé- 
ciales d’intermédiaires du commerce et du crédit 
à une époque où elles sont plus que jamais 
nécessaires ? Un des plus grands et des plus 
nobles esprits qu'ait possédés la Russie, le prince 
Nicolas Orloff, dont la mémoire est restée chère 
à la France, ne le pensait pas et il demandait 
déjà, dans une brochure publiée sous le règne 
d'Alexandre IT, que les juifs fussent appelés à 
jouir du bénéfice du droit commun. Les résul- 
tats de la politique d'intolérance ne donnent-ils 
pas aujourd'hui une nouvelle force aux argu- 
ments qu'il faisait valoir alors en faveur du rele- 
vement légal d’une race injustement proserite ? 

« Nous venions, disait-il, de terminer notre 
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travail sur les sectes religieuses lorsque d'assez 
vives controverses s'élevèrent dans la presse 
russe au sujet des droits civils des juifs. Il nous 
paraît peu convenable d'engager une discussion 
sur les qualités morales de cette race et nous 
ne voyons aucun intérêt à examiner les divers 
arguments qui ont été proposés pour trancher 
la question de savoir si ses représentants doi- 
vent porter le nom de Juifs, d'Hébreux ou 
d'Israélites. À notre avis, il n'y a qu'un seul 
point à élucider. Faut-il laisser tous les juifs de 
Russie sous un régime d'exception, ou bien est- 
il préférable de leur appliquer le droit commun ? 

« La loi qui défend aux juifs d'établir leur 
résidence dans les provinces de la grande Russie 
reposait autrefois sur des motifs politiques qui 
n'ont plus leur raison d’être aujourd’hui. Nous 
croyons que la question juive pourrait se ré- 
soudre avec une extrême facilité. Il suffirait 
pour cela de s’en tenir aux principes suivants : 

« 1° Accorder aux juifs tous les droits per- 
sonnels et tous les droits de famille dont jouis- 


sent les autres sujets russes. 
« 2° Permettre aux juifs venus du dehors de 
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se fixer en Russie et d'y établir leur domicile 
aux mêmes conditions que les autres étrangers. 

« 3° Supprimer toutes les restrictions desti- 
nées à empêcher les juifs étrangers ou indigènes 
de fonder des maisons de banque ou de com- 
merce dans les diverses parties du territoire de 
l'empire. 

« Cette dernière partie aurait pour consé- 
quence d'attirer chez nous des capitaux qui don- 
neraient une vive impulsion à notre industrie. 
Avec leur esprit d'entreprise, les juifs trouve- 
raient en Russie un très vaste champ où leur 
activité pourrait s'exercer pour le plus grand 
profit du pays. 

« Nous ne saurions nous dissimuler que de 
pareilles propositions ne manqueront pas de 
soulever de très vives critiques. En Russie, les 
préjugés hostiles aux juifs sont encore vivaces 
et il s’écoulera probablement bien des années 
avant qu'on accorde à cette race la justice qui 
lui est due. Il nous reste la consolation d'espé- 
rer que tôt ou tard la civilisation triomphera des 
préjugés et nous nous bornerons, en attendant, 
à rappeler cette parole de M. Guizot : « La vé- 
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rité est une, ceux qui la cherchent conscien- 
cieusement finissent toujours par s'accorder'. » 

Espérons que ces généreuses paroles seront 
enfin écoutées et, pour nous servir des expres- 
sions du noble écrivain, que la justice qui est 
due à la race juive ne tardera plus longtemps à 
lui être rendue, à l'honneur et au profit de la 
Russie. 

G. ne Mozinanrt. 


1. Quelques réflexions sur les sectes religieuses en Russie 
(Extrait de la revue historique la Rousskaia Starina, livraison 
de mai 1881), par le prince Orloff, ambassadeur de Russie à 
Paris. Brochure, chez E. Dentu, libraire éditeur, Paris, 1882. 
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Si, en 1893, après la grande famine, qui sévit 
en Russie pendant les deux années précédentes, 
Alexandre III suspendit l'expulsion des juifs, c’est 
qu'il avait compris les désastreuses conséquences 
de cette mesure et l’on peut présumer que si la 
mort ne l’avait prématurément emporté, il n’au- 
rait pas manqué de régler la question juive. Les 
fameux ukases contre les Juifs n'étaient promul- 
gués, du reste, qu’à titre d'essai comme l'indique 
leur dénomination de lois temporaires. Or, étant 
donnée l'évidence du funeste résultat de ces lois 
et le besoin de faire cesser les expulsions, les 
mesures d'exception tombent d’elles-mêmes, et 
la nécessité de défendre les juifs russes devant 
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l'opinion disparait, aujourd’hui surtout que la 


Russie est gouvernée par un jeune empereur à 
l'esprit libéral et généreux. Ce n’est donc pas 
pour plaider cette cause que nous avons écrit ce 
livre, mais bien pour dévoiler les conséquences 
de l’Antisémitisme. Aussi, tant que la Russie a 
subi ces conséquences, nous nous sommes fait 
un devoir de ne pas en parler; maintenant que 
depuis l'avènement de Nicolas 11, l'empire sem- 
ble animé d’une nouvelle vie économique, nous 
croyons utile de publier le résultat de nos re- 
cherches désintéressés. 

On a souvent vu au cours de l'histoire hommes 
et peuples marcher sur une route différente de 
celle où ils se croient engagés, on a vu bien 
souvent la masse entraînée, avec une puissance 
démoniaque, par d'habiles meneurs, vers un but 


contraire à ses propres intérêts, vers sa ruine, 
Sa perte. 


Il en est de même, à notre avis, de ce mouve- 


ment antisémitique qui a éclaté dans certains 


Pays el qui vise beaucoup plus loin que les per- 
sécutions des juif 


$, Comme on peut s’en con- 
De .p . 
vaincre par l'examen attentif des assertions dont 


se Servent les antisémites Pour entretenir ce 
mouvement. 
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Les juifs, clament-ils, n'ont d'autre idéal que 
l'argent ; ils sont malhonnètes, dépourvus de tout 
scrupule, étrangers à la loyauté et à la franchise. 
Il est vrai que cette accusation est atténuée 
par la conception qu'ils ont de la société actuelle 
en général, laquelle, l’apôtre le plus autorisé des 
antisémites l’affirme, a perdu « toute notion de | 
l'idéal, tout sentiment du sacrifice, tout enthou- 
siasme et tout dévouement pour quelque cause 
généreuse », alors que nous voyons quatre mil- 
lions de juifs sacrifier, comme dans le bon vieux 
temps de l’idéalisme, tous leurs biens, leur 
bonheur et leur tranquillité, pour rester fidèles 
à leurs convictions. 
Car, on connaït l’exode des juifs russes, on 
sait par quelles épreuves ils ont passé dans ces 
dernières années. On leur a dit: « Vous avez de- 
vant vous un pays riche, où le commerce et | 
l’industrie ont besoin de se développer; pour y l 
déployer votre activité, il vous suffira de baiser 
les mains des popes ». A la jeunesse juive, éner- 
gique et studieuse, assoiffée de science, dans l’es- 
pérance d'un avenir glorieux, on à montré un 
pays où l'instruction insuffisamment répandue 
offrait un champ ouvert à leur ambition, mais 





pere ne hpememeer enr 


d’où ils seraient chassés s'ils ne renonçaient aux 
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vieilles traditions familiales. Et les vieux juifs, 
comme les jeunes, les pauvres comme les riches, 
quittant le sol natal, abandonnant les biens acquis 
par un long labeur, s'en allèrent affronter la mi- 
sère à l'étranger. 

Et le monde entier a vu, dans un siècle qui à 
perdu « toute notion de l'idéal, tout sentiment 
du sacrifice, tout enthousiasme et tout dévoue- 
ment pour quelque cause généreuse », passer en 
haillons, pieds nus, souffrant la faim et la soif, 
ces manieurs d'or qui, objets d'un mépris im- 
mérité et de haïnes barbares, n’ont point laissé 
entamer leurs fermes convictions. 

Si indifférent que l'on soit en matière reli- 
gieuse, il est impossible de ne pas admirer le 
sentiment qui pousse ce peuple à subir le martyre. 
I faut bien y voir le besoin d'idéalisme, profon- 
dément enraciné chez lui, 
pation de perpétuer sa r 
les juifs russes n'aurai 
Où, munis de certifie 
raient continuer 


el non pas la préoccu- 
ace, Car s’il en était ainsi, 
ent qu'à rester en Russie, 
ats de baptême, ils pour- 
à Se marier entre eux. 


Quand on entend les antisémites dire jour- 
nellement que l'élite des meilleures nations a 
Perdu tout sentiment d'honneur et de dignité 
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depuis que la noblesse ne vit plus aux dépens 
des serfs, et depuis que la bourgeoisie peut li- 
brement manier l'or dans la fièvre de la spécu- 
lation, on est forcément conduit à rendre justice 
aux juifs qui, pendant des siècles, ne pouvaient 
avoir d’autres occupations que le commerce de 
l'or et qui résistent, cependant, à son influence 
quand il s’agit de rester fidèles à une conviction. 

Les juifs, assure-t-on, sont les commerçants 
les plus malhonnètes. 

Ce grief est-il fondé ? 

Voici ce qu’en disent les principaux antisé- 
miles russes : 

« Ilest devenu à la mode chez nous — dit le 
Nouveau Temps — de pleurnicher et de répéter 
que le juif nous fait du mal et que l'Allemand 
nous fait une concurrence acharnée. Mais si nos 
commerçants (orthodoxes) voulaient rejeter le 
proverbe honteux qu'ils pratiquent: Pas de 
commerce sans tromperie, ne seraient-ils pas 
beaucoup plus forts que tous les ploutocrates 
juifs ? » 

Si donc les juifs étaient inférieurs à leurs 
concurrents, qui eux, jouissent de tous les privi- 
lèges, ils ne pourraient subsister. 

Un autre organe antisémite, Ze Citoyen, après 





XX LES CAUSES GÉNÉRALES DE L'ANTISÉMITISME 
avoir avoué qu'au dire de plusieurs Russes, les 
accapareurs orthodoxes (Konloks), sont pires que 
les juifs, ajoute :« Si dans le sud et l’ouest de la 
Russie, il est impossible d’expulser les juifs des 
villages, malgré la loi qui leur en défend le 
séjour, si les propriétaires terriens les protègent 
contre la loi, cela prouve que les juifs n’y sont 
pas si nuisibles. » 

Si, après 15 ans d'efforts, la presse antisémite, 
en semant la discorde entre les juifs et les popu- 
lations, n’est arrivée qu'à constater elle-même 
la confiance que les juifs inspirent à ces popu- 
lations, c’est que l'argument de la malhonnèteté 
des juifs n'est en somme qu'une manœuvre ma- 
ladroite. 

Dans tous les cas, depuis que les antisémites 
dissertent sur la théorie des races, ils ne nous ont 
pas montré un seul crime ou une seule mauvaise à 
action qui soit propre à la race juive. Pour le 
besoin de la cause, ils nous présentent l'affaire 
de Panama comme œuvre exclusivement juive; 
seuls, d'après eux, les juifs étaient capables de 
ces intrigues et de ces scandales. Mais la Russie 
a fait justice de ces accusations. On sait que, sous 
Alexandre If, à l'époque où l’activité financière et 
industrielle à pris un grand développement, les 
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juifs ont contribué pour une bonne part à ce 
mouvement de progrès, sans que jamais alors 
aucun scandale financier ne leur ait été attribué ; 
cependant, en Russie, comme ailleurs, cette 
époque ne s'est pas écoulée sans de grands scan- 
dales. 

Entre autres, l'affaire de la Banque Skopine 
(Gouvernement de Riazan), qui s’est terminée 
devant les tribunaux en 1883, par l'énormité de 
ses dilapidations, par ses trafies secrets et hon- 
teux et surtout par les intrigues de ses repré- 
sentants pendant les dix-neuf ans de son exis- 
tence, a obtenu une notoriété en quelque sorte 
européenne. Les bons Slaves, sans le concours 
des Sémites corrupteurs, ont réussi à falsifier les 
bilans et à présenter des transactions imaginaires 
dans une banque soumise au triple contrôle de 
la Municipalité, du Ministre des finances et du 
Ministre de l’intérieur. 

Si, de la banque, nous passons aux chemins de 
fer, nous y trouvons les mêmes exemples : sous 

* Alexandre II, on peut presque dire qu'il n'y eut 
pas une seule ligne où les juifs ne trouvèrent 
l'emploi de leur activité en qualité d'ingénieurs, 
de constructeurs ou d'entrepreneurs; cependant 
on n’a jamais rien eu à leur reprocher, tandis 
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que dans la ligne transsibérienne, d’où les juifs 
étaient complètement exelus, la presse française 
signala un vol de 45 millions de francs. 

Tout cela prouve bien que les scandales finan- 
ciers ne sont nullement l’apanage des juifs, mais 
que dans l’état de nos finances, où des intérêts 
énormes sont confiés à des particuliers, les 
abus sont communs à tous les pays et à toutes les 
classes, sans distinction de peuple ni de race. 

Mais, voyons : est-ce au capitalisme juif que les 
antisémites en veulent ? Maleré leur affirmation, 
la marche du mouvement antisémitique permet 
d'en douter, car personne n'ignore que ce mou- 
vement est originaire de l'Allemagne ; or, préci- 
sément, dans ce pays où se trouvent les juifs 
les plus riches, l’antisémitisme ne s’est point 
développé autant qu'en Russie et en Autriche, où 
se trouvent les plus pauvres. On pourrait objecter 
qu'en Russie et en Autriche les juifs sont plus 
nombreux qu’en Allemagne. Prenons donc deux 
autres pays : la France et l'Angleterre ; dans ce 
dernier pays, le nombre des juifs est plus grand, 
et leur fortune aussi considérable qu’en France : 
cependant l'antisémitisme y est inconnu. Et ce 
qui est encore plus étrange c’est que les mêmes 
Français appartenant aux mêmes partis qui à 
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Paris défendent les juifs, sont antisémites en 
Algérie, où, de l’aveu unanime, la plupart des 
juifs se trouvent dans la misère. 

Tout cela nous indique que les causes aux- 
quelles on a attribué le mouvement antisémiti- 
que ne sont pas les vraies. Où donc faut-il en 
chercher l’origine ? 

Après 1870, lorsque l'Europe eut adopté la po- 
litique de la paix armée, Bismark, comprenant 
que dorénavant la guerre provoquée par lui con- 
Unuerait sur le terrain économique et que le 
dernier mot de cette lutte gigantesque appar- 
tiendrait au pays des progrès et de la civilisation, 
chercha les moyens de combattre les adver- 
saires de l'Allemagne. En même temps l'œil ex- 
périmenté du vieux diplomate remarqua qu'un 
souffle de réaction passait sur l'Europe, que le 
prestige des idées nouvelles s’effaçait dans l'esprit 
des masses. Il conçut donc le plan de réveiller les 
anciennes querelles de religions et, par là, d’ar- 
rêter le progrès chez les nations qui en devien- 


draient les victimes. 

« Une des fonctions d’un homme d'État — dit 
l'auteur de Psychologie des foules — consiste à 
baptiser de mots nouveaux les choses que les 
foules ne peuvent pas supporter sous leurs an- 
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ciens noms ; la puissance des mots est si grande 
qu'il suffit de désigner les choses les plus odieuses 
par un vocable inconnu pour les faire accepter 
des foules. » 

C'est ainsi que pour prècher une nouvelle 
croisade, le chancelier de fer a chargé le pasteur 
Stôcker de créer une nouvelle théorie qui s'ap- 
pellerait Antisémitisme. 

C’est naturellement surtout à la France et à la 
Russie que Bismark en a voulu. 1] n’ignorait pas 
qu'Alexandre Il a rendu à son pays une unité, 
une stabilité telles qu’elles peuvent rivaliser avec 
celles des autres pays. En affranchissant les 
paysans, en dotant de propriétés 80 p. 100 des 
habitants de l'empire, le tsar a stérilisé toute 
tentative de révolution sociale ou politique, du 
moins pour le temps où l'économie rurale pro- 
curera aux agriculteurs les avantages qu'elle peut 
donner. 

Le seul point faible, facile à remarquer dans 
l’état de l'empire russe, c’est celui qui, au dire 
des historiens, a empèché la Grèce de poursuivre 
plus longtemps son évolution, le fonctionnement 
d'une classe intermédiaire formée par l’industrie 
et le commerce. Or, cette classe qu'engendrent 

l'industrie et le commerce n'était pas suffisam- 
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ment développée en Russie. Aussi y avait-il à 
craindre quelque danger du côté des commerçants 
privilégiés qui pourraient convertir les marchés 
des villes en un grand monopole au détriment 
des producteurs. Alexandre II eut conscience de 
cette lacune et il chercha à la combler en débar- 
rassant le commerce de toutes entraves, en atti- 

| rant dans le champ de l’activité économique 
toutes les classes de la société russe sans dis- 

tinction d’origine ni de religion et particulière- 
ment les juifs. 


Dès lors on peut comprendre quels résultats 


| Bismark espérait pour sa politique égoïste si les 
| désordres antisémitiques venaient à s’introduire 
en Russie, au moment où cette puissance devait 
orienter ses principes économiques vers les nou- 


velles conditions créées par la réforme de 1864. 
| Mais si, pour la Russie, les conséquences de 
| l'antisémitisme devaient être funestes, il suffit 
| de méditer un peu sur l'histoire pour comprendre 
| qu'à une époque comme la nôtre, pour introduire 
| la discorde dans les pays civilisés et y provoquer 
une réaction, il faut commencer par exciter les 
esprits contre les juifs. 

Depuis la dispersion des juifs parmi les nations, 

à toutes les époques de transition, chaque fois 
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que le monde à passé d'une ère à une autre, 
d'un état à un autre, l’antijudaïsme apparait ou 
éclate avec une nouvelle force. C'est que les 
grands événements sont le résultat des efforts 
des différents esprits qui s’entrechoquent dans 
le sein de la société. Le progrès se forme sous 
l'influence des individus et des collectivités qui 
représentent dans leur variété les civilisations 
antérieures. Or, à loutes ces époques de tran- 
sition, l'irritation des esprits se traduit par une 
hostilité marquée contre les éléments de progrès. 
Rome, qui a toléré les adorateurs d’Isis et d’Osiris, 
etc., et n’a pas hésité à admettre ces dieux dans 
son Panthéon, redoutait les philosophes grecs, et 
le Sénat, en 161, leur interdit l'accès de la ville; 
plus tard, quand la cité s’aperçut qu'une foi nou- 
velle pouvait capler l'esprit publie, elle fut sans 
pitié. L'histoire abonde en exemples de ce genre. 
Mais si le même sort attend tous les éléments en 
minorité qui agissent sur la société, cependant, 
en général, ils s’assimilent à elle en perdant 
plus ou moins vite leur personnalité. 

Le peuple Juif, au contraire, ne voulant pas ou 
ne pouvant pas abdiquer sa personnalité, garda 
toujours son esprit propre au milieu des autres 
nations. Î lui était impossible de ne pas avoir 
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une influence sur la civilisation en tant qu’élé- 
ment de différenciation, et, nécessairement, il 
devait être en butte aux hostilités populaires à 
mesure que celte action se faisait sentir davan- 
lage. 

C’est à Alexandrie qu'apparaît pour la première 
fois l’antijudaïsme. Dès 331 avant notre ère, 
Alexandre transporta des juifs en Égypte. Au 
commencement, non seulement ils y étaient 
tolérés, mais ils occupaient, en particulier dans 
l’armée, des emplois considérables; la garde des 
places fortes à la frontière leur fut plusieurs fois 
confiée. La race juive — dit Renan — trouvait 
là ce qu'elle aime : la facilité de se livrer aux 
affaires, à son étonnante activité morale, à ses 
goûts studieux ‘. Or, depuis qu'ils se sont pénétrés 
de l’esprit héllène et ont commencé de leur côté 
à agir sur lui, depuis l'apparition des philosophes, 
des écrivains juifs qui ont agi sur l’esprit grec, 
l’animosité contre ce peuple commença et grandit 
dans le temps où s’élaborait l'œuvre d’amélio- 
ration religieuse et morale, et devint plus vio- 
lente encore à l’approche de ce grand événement. 
La première Sibylle juive, qui aida à la propaga- 


1. Renan, Histoire du peuple d'Israël, p. 325. 
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tion du Christianisme, paraît vers 140 avant Jésus, 
et, trente ans plus tard, Apollonius Molon se distin- 
gua par la vivacité de ses attaques contre les juifs. 
La haine contre ce peuple fait explosion surtout 
au moment où, à la tête de la communauté juive, 
se trouva le fameux Philon, qui, selon l'expression 
de Renan, a laissé de belles choses qui sont 
restées dans les traditions religieuses de tous les 
peuples. 

À Rome la haine des juifs eut le même origine. 
Il suffit d'examiner les accusations des polé- 
mistes, des poètes, et des historiens pour se 
convaincre que l'antijudaïsme romain était 
plutôt une lutte d'instincts qu'une guerre réflé- 
chie. 

« Les juifs ne sont qu'une nation supersti- 
tieuse », dit Perse ‘. « Leur Sabbat est un jour lu- 
gubre, » ajoute Ovide?; « ils adorent le pore et 
l’âne », affirme Petrone*. Tacite, si renseigné, ré- 
pète sur le judaïsme les fables de Manthéon et 
de Posidonius. « Les juifs, dit-il, descendent des 
lépreux, ils honorent la tête de l'âne, ils ont des 
rites infâmes * ». Mais le vrai motif de cette 
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4. Tacite, Histoire, v, 45. 
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effervescence des esprits, Sénèque nous l'indi- 
quera. Le philosophe est plus à même d'analyser 
ses sentiments et ceux de ses compatriotes. 
« Cette abominable nation, dit-il, est parvenue à 
répandre ses usages dans le monde entier: les 
vaincus ont donné des lois aux vainqueurs ! ». 
Voilà la véritable cause de la haine contre les 
juifs, c’est leur influence sur l'esprit romain, 

Ainsi la rénovation religieuse à été marquée 
par des hostilités contre les Juifs sur tous les 
points de leur dispersion. 

Il en à été de même lorsque l'Occident dut 
s'affranchir de la superstition grossière dans 
laquelle il était plongé pendant le moyen àge, 
pour inaugurer les siècles de la raison. 

En Occident, jusqu'au dixième siècle, il n'y 
eût pas d’hostilité systématique contre les juifs; 
s’il y avait de la malveillance, elle fut à peu près 
uniquement dirigée par le clergé et semble ne 
pas avoir pris de fortes racines dans le peuple ?. 
Du côté des Juifs, comme du côté des Chrétiens, 
on observe une certaine bienveillance religieuse 
réciproque. Les Juifs se mêlaient à la vie publi- 


1. Épitre xcv. 
2. Comparez Renan, Le Christianisme et le Judaïsme, Ber-- 


nard Lazare, l’Antisémitisme. 
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que ; les Chrétiens mangeaient à leur table ; ils 
s’unissaient entre eux'. Get état de choses 
dura aussi longtemps que les Juifs de l'Occident 
restèrent plongés dans l'ignorance comme leurs 
Voisins. 

Cependant l’activité intellectuelle des Juifs 
d'Afrique et d'Asie ne larda pas à donner 
l'impulsion à des Juifs d'Europe. Au xr siècle, 
presque tous les médecins de l'Europe étaient 
Juifs: au xu° et au x siècles, l'Espagne 
et la France furent peuplées de savants juifs. Ils 
exerçaient une influence considérable sur l'esprit 
du temps?. Dès le x° siècle, on sent se fomenter 
et se répandre en Europe une sourde irritation 
contre les Juifs; elle travaille les esprits durant 
tout le temps où les germes de la révolution 
intellectuelle ont poussé et müri dans le sein de 
la société. lei encore, il faut remarquer que si 
jusqu'au xur° siècle, période d'élaboration de la 
renaissance humaniste, l’antijudaïsme a déve- 
loppé ses racines, il n'était pas encore aussi 
terrible pour les Juifs qu'aux temps qui ont 


1. Concile de Clermont. 
2. Voir Renan, Averroës et Averroïsme, le Chrishanisme et 


le Judaïsme. Drapper, Histoire du mouvement intellectuel en 
Europe, t. 11, page 205. 
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précédé la Renaissance et la Réforme, dans les 
derniers siècles du moyen àge. 

En éffet, les hommes de la Renaissance étaient 
les descendants directs des Averroïstes que les 
Juifs ont popularisés', et la réforme fut un de 
ces moments où le Christianisme se retrempa 
aux sources juives. 

Pour mieux comprendre que ce phénomène 
(l'irritation des esprits contre les Juifs) est dû 
surtout à l'influence morale de ces derniers, il 
faut examiner le sort des Juifs en Pologne. Pen- 
dant tout le moyen âge, alors que les Juifs de 
l'Occident, qui, selon l'expression de Draper, 
prenaient la tête du mouvement intellectuel, 
subissaient toutes les persécutions possibles et 
imaginables, en Pologne ils avaient vécu sur un 
pied d'égalité avec les Chré tiens; cependant ils 
s’y livraient aux mêmes trafics que leurs coreli- 
gionnaires d'Occident. Riches el puissants, les 
Juifs polonais ne cessèrent d'être traités, 
jusqu’au xvu° siècle, comme les bourgeois catho- 
liques au milieu desquels ils habitaient. Cest 
après avoir connu le sort de leurs coreligion- 
naires d'Espagne, dont on a pu dire « qu'iln’y en 


1. Renan, Averroës et Averroïsme. 
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avait pas un seul qui ne fût infecté des erreurs 
des philosophes ! », après avoir subi toutes les 
souffrances en Occident, que les Juifs polonais 
ont compris que les pauvres exilés n’ont pas le | 
droit de professer une opinion, qu'avoir de 
l'esprit est un crime à une époque où les savants 
sout classés parmi les hérétiques, et ils ont tout 
fait pour ne pas laisser l'esprit scientifique péné- 
trer parmi eux. N'ayant rien produit, ils ne 
pouvaient agir sur leurs concitoyens ni heurter 
les sentiments de la nation polonaise. C'est 
pourquoi ils ont pu y vivre tranquillement. 

Les hostilités contre les juifs commencent 
après le xvi° siècle, alors que le premier souffle 
de liberté a déjà passé sur le monde, quand par- 
tout ils ont déjà rencontré plus d'humanité. La 
persécution augmente surtout au xvii® siècle, 
quand ils étaient ruinés et appauvris. | 

Comment les juifs ont-ils pu exciter contre eux 
la Pologne, alors qu'ils vivaient en paix jusqu'ici ? 

C'est que ce pays, qui eut une aristocratie bril- 
lante, a déjà épuisé toute la vigueur de cette 
classe. Le royaume avait besoin d’autres aliments 
entre le peuple asservi et la noblesse orgeueil- 


1. Renan, Averroës et Averroïisme. 
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leuse ; le besoin d'une classe intermédiaire, d’une 
bourgeoisie s’imposait. Or, les juifs seuls repré- 
sentaient cet esprit bourgeois propre à suppléer 
une aristocratie incapable seulement de produire 
un roi national, puisqu'elle le demandait à la 
France. De là l'irritation inslinctive contre les 
premiers : la Pologne aimait mieux disparaitre 
qu'accomplir cette évolution. 

Ainsi, chaque fois que l'esprit juif a pu agir ou 
exercer une influence sur les autres peuples, il 
en est résulté l’antijudaïsme. 

Le fauteur de l'antisémitisme moderne ne pou- 
vait douter du succès en un temps où l'influence 
Juive s'exerce dans toutes les branches de l’aeti- 
vité humaine. Il a compris que l'animosité popu- 
laire, à la moindre irritation, tournerait aussi bien 
contre les autres éléments de progrès et pour 
les mêmes causes, et ses prévisions semblent 
s’accomplir sous nos yeux. N’a-t-on pas vu qu'en 
France, le berceau de toutes les idées généreuses, 
vers le même temps qu'on portait la question 
juive devant le Parlement, on dénonçait impuné- 
ment la banqueroute de la science dans un pays 
où, d'ordinaire, le ridicule tue ? 

Nous avons parlé des causes historiques qui 
favorisent le développement de l'antisémitisme ; 
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mais, il faut le dire, ce qui le rend plus redou- 
table, c'est le facteur religieux qui s’y ajoute. Il 
n'y à pas si longtemps qu'un philosophe disait : 
« Ils se trompent, ceux qui croient que la religion 
est destinée à perdre son importance dans les 
affaires de ce monde. La religion est une chose 
sui generis, la philosophie des écoles ne s'y 
substituera pas. » Et déjà le temps semble donner 
raison à ce penseur : si les tentatives de nos 
maîtres les plus illustres, obligés de repousser 
les attaques dirigées contre la science, évoquent 
les efforts de Marc-Aurèle pour sauver la philo- 
sophie, le trouble des esprits, l'incertitude des 
consciences dans toutes les classes de notre 
société, rappellent par plus d’un côté la fin du 
monde ancien et l'époque de l'établissement du 
Christianisme. 

Aussi, certains chrétiens sont-ils convaincus 
qu'avec le réveil du sentiment religieux, le Chris- 
tianisme triomphera de la science comme il a 
triomphé de la philosophie; ce qu'ils semblent 
craindre actuellement, ce n’est pas l’athéisme, 
mais une évolution de la religion même. L'his- 
toire leur à appris que le retour de la société à 
Dieu, après une excursion dans le domaine de 
la pensée, ne s’accomplit pas sans une transfor- 
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mation religieuse, sans un accord avec le nou- 
veau fait, avec l’homme nouveau. Dans loutes 
les Églises, à côté des âmes vraiment pieuses qui 
ne cherchent dans la religion que le salut humain, 
il y en a qui en font un instrument de domination; 
ceux-ci doivent regarder les juifs comme les ad- 
versaires les plus redoutables. C’est ainsi que, 
dans un rapport adressé à l’empereur sur l’année 
1893, et qui a été publié par le Messager de 
l'Égiise, Mer Pobedonszef, procureur général du 
Saint-Synode, laisse voir la cause de son antisé- 
mitisme. « L'influence des juifs en matière reli- 
gieuse se fait vivement sentir ». Il est vrai qu'il 
ajoute : « Les juifs profèrent des blasphèmes 
contre le Christianisme, le Sauveur et la Sainte- 
Vierge ». Mais on n’ignore pas que les lois russes 
sont particulièrement sévères pour le moindre 
blasphème ou la moindre attaque contre la reli- 
eion, et on ne se souvient pas qu'un juif ait été 


poursuivi pour un délit de ce genre. 
L'influence juive qu'on à vraiment à craindre 
est d’un tout autre caractère : depuis le Christia- 
nisme il ne s’est pas produit un seul mouvement 
religieux plus ou moins important où l'on ne re- 
trouve cette influence. Le peuple juif est une 
protestation vivante contre la théorie suivant 
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laquelle les croyances ne subsisteraient point 
dans les âmes sans les directeurs de conscience, 
et que l'unité religieuse disparaitrait avec le 
gouvernement des prêtres. Son histoire a montré 
qu'à l’époque où il constituait une religion de 
prêtres, les scissions y étaient fréquentes. Mais 
depuis que les Rabbins ont été dépouillés de leur 
caractère sacré et ont perdu leur pouvoir, depuis 
la suppression de l'investiture rabbinique, on ne 
voit plus des sectes se former dans le sein du 
Judaïsme malgré les nombreuses tentatives des 
dissidents. Le protestantisme, dit-on, ne peut 
faire courir grand danger à l’Église, élant encore 
trop jeune il ne peut pas servir comme exemple 
d'une religion sans prêtres. Il n’a pu exister qu'à 
une époque de scepticisme : avec la résurrection de 
la foi, il ne tardera pas à disparaître par la force 
de ses divisions. Mais les juifs, voilà les vrais 
ennemis. Rien d'étonnant que l'antisémitisme 
ait eu plus de succès dans les pays où la religion 
est représentée par les prêtres que dans les pays 
prolestants. 

Mais comment ne pas reconnaître le danger 
que ce côté de l'antisémitisme représente dans 
la vie en général et pour la religion en particu- 
lier? Pour tous ceux que la vérité religieuse 





ET SES RÉSULTATS MORAUX EN RUSSIE  XXXVII 


préoccupe, il est évident que tant que la science 
sera antireligieuse, la crise dangereuse que tra- 
versent les sociétés civilisées continuera à s’ag- 
graver. Il s’agit de rassurer les consciences sur 
la probabilité d’un accord entre la science et la 
religion, car il y a bien peu d'hommes qui soient 
naturellement et complètement athées, qui 
n'aient pas le germe du sentiment religieux, chez 
qui on ne puisse développer ce germe au moyen 
d’une culture appropriée à leur état mental. Or, 
le peuple juif, qui possède le génie religieux par 
excellence, a montré cet exemple que la liberté 
de conscience individuelle est à même de con- 
cilier la pensée laïque avec les croyances, la rai- 
son avec les sentimentsreligieux. Les théologiens 
juifs ont lutté contre la philosophie avec autant 
de fureur que les catholiques. Cependant le 
grand excommunié pour méfait de la pensée, Mai- 
monide, est resté l’aigle de la Synagogue et la 
plus grande autorité en matière rituelle. On a pu 
dire que parmi les juifs soumis aux Sarrazins, il 
n’en était pas un seul qui ne fût infecté des er- 
reurs de ces Sarrazins etde celles desphilosophes!. 
Cependant ces juifs sont restés les plus attachés 


1. Voir Renan, Avemroës et Averroïsme. 
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à la religion, les juifs d'Espagne en ont fourni la 
preuve, et aujourd'hui encore, au milieu de l’indif- 
férence générale en matière de foi, 4 millions de 
juifs russes ont montré qu'ils sont capables de 
brûler le veau d’or pour suivre Moïse, tout en 
cultivant la science comme les autres peuples. 
Oui, le judaïsme, qui, sans avoir supprimé la pen- 
sée libre par le feu et le fer, a pu traverser toutes 
les crises religieuses, a résisté au matérialisme 
arabe comme au matérialisme moderne, à pu 
absorber la philosophie comme il a su s’accom- 
moder avec la science, est la meilleure démons- 
tration que ce n’est pas la religion qui est oppres- 
sive par ses revendications, ainsique le prétendent 
ses ennemis, mais que les excès commis en son 
nom étaient inspirés par un zèle exagéré, propre 
à tous les peuples jeunes, à tous les novices 
d’une idée quelconque. 

En excitant la haine contre les juifs, en cou- 
vrant d’un voile épais l’histoire de ce peuple, 
l'antisémitisme tend à priver toute religion de 
ses meilleures armes, de ses défenseurs les plus 
expérimentés, ce qui est on ne peut plus dange- 
reux et malhabile par ce temps de septicisme et 
de détachement que nous traversons, et doit 
singulièrement alarmer ceux qu'anime un reste 
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de foi dans quelque chose de supérieur à la nature 
humaine et dans un au-delà. 

Il est possible, comme d’aucuns le prétendent, 
qu'à un autre point de vue purement politique, 
l'antisémitisme soit de quelque utilité à l'Église, 
car actuellement, dit-on, pour se faire entendre 
par les masses il faut leur parler de leurs maux, 
de leurs souffrances et vouer quelqu'un à leur 
colère. Mais une telle politique, qui est la négation 
même de la justice de Dieu, est susceptible de 
provoquer, de nos jours, une guerre générale de 
religion. Tous les abus qui ont compromis la 
religion aux yeux des générations se sont pro- 
duits surtout aux époques où le besoin de religion 
inhérent à notre espèce se fait vivement sentir, 
quand la foi qui sauve n'est pas établie dans les 
âmes: alors l’inquiétude des consciences se tra- 
duit par une explosion de haine et par une into- 
lérance marquée. 

Quoi qu'il en soit, on ne prête généralement 
pas assez d'attention à ce mouvement d'hostilité 
qu'on croit d'un autre äge. L'antisémitisme, en 
effet, ne peut se développer que dans des circons- 
tances spéciales; mais ces circonstances, il les 
prépare s’il ne les crée pas lui-même. L'antisé- 
mitisme russe, où toutes les causes indiquées se 
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trouvèrent réunies, peut servir d'exemple pour 
montrer quel danger il devient au milieu d’une 
crise économique. 

Les progrès immenses, accomplis par la Russie 
sous AlexandreIl, ont produit, comme à toute épo- 
que semblable, une extrême surexcitation morale. 
Cet état passager demandait sans doute une vigi- 
lance spéciale de la part du gouvernement, mais 
quelque diplomatie aurait suffi pour calmer les 
ardeurs belliqueuses. Les réactionnaires ont saisi 
cette occasion et ont excité les esprits contre les 
juifs. La presse antisémite a fait tant de tapage 
que dans le peuple le bruit courut même que le 
gouvernement ordonnait leur extermination. La 
foule saccagea les maisons des juifs, détruisit et 
pilla leurs domaines, allant même jusqu'au mas- 
sacre el aux extrêmes violences. Mais ces désor- 
dres, qui se poursuivirent pendant trois ans, ne 
pouvaient pas ne pas entamer le bien-être du pays. 
Get état, aggravé par les lois dirigées contre les 
juifs, augmentait la misère du peuple. La foule 
affamée, habituée déjà à des manifestations de ce 
genre, s’atlaqua directement aux propriétaires 
chrétiens. Dans divers endroits ces attaques pro- 
duisirent une telle panique que les propriétaires 
abandonnèrent leurs domaines. Les paysans brû- 


TR 
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lèrent les maisons, où quantité d'habitants trou- 
vèrent la mort, détruisirent des forêts, tuèrent 
plusieurs gardes forestiers, enlevèrent aux pro- 
priétaires le bétail, les récoltes enfermées dans 
les greniers ». Une multitude de faits de ce genre 
a été constatée par les maréchaux de la noblesse", 
Au premier abord on pouvait croire que ces 
actes étaient inspirés par les revendications du 
peuple. Il n’en était rien; la réaction, sous couleur 
| d'antisémitisme, avait atteint son but, l’obscur- 
cissement de la conscience populaire. On le vit 
très bien lorsque, pendant le choléra, la foule 
se jeta avec la même fureur sur les médecins, 


brûlaleshôpitaux,ete…. Dèslorslacause du peuple, | 
la cause de la civilisation était compromise; à 
tel point que lorsque le knout, avec toutes ses 


horreurs, reparaîtra dans ce pays, qui naguère 
encore marchait vers le progrès à pas de géant, 
les plus hardis hésiteront, et lorsqu'en 1895 on 
proposa dans quelques Zemsivos de voter un 
ordre du jour en faveur de l'abolition des châti- 
ments corporels les assemblées refusèrent même 
de discuter cette proposition . Ge n’est que, ? 
comme la presse française l’a remarqué, lorsque 


1. Voir Tikhomirov, la Russie politique et sociale, p. 465-8. 
>. Rouskoe Bogatstvo, 1895, liv. de mars. 
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l'empereur Nicolas Il eut pris connaissance du 
nombre des paysans morts sous le knout, que 
dans la générosité de son cœur il ordonna l’abo- 
lition de ce châtiment dégradant, en même temps 
qu'il entreprit d'activer le progrès de son empire. 

Le côté religieux de l’antisémitisme a, lui aussi, 
porté ses fruits; cependant la classe instruite de 
la société russe se distingue depuis longtemps 
par son indifférencereligieuse, et le clergé de l’an- 
cienne école était des plus tolérants. Néanmoins, 
les passions religieuses, une fois déchaïinées, 
ont dégénéré non seulement en lutte contre tout 
ce qui n’est pas orthodoxe, mais en outre les 
Russes mêmes se sont vus accusés d’hérésie de 
propagation du Raskol !. La presse a maintes fois 
constaté des faits de ce genre qui font penser à 
l’iquisition. Mais on peut juger à quel point les 
passions religieuses ont troublé les esprits par 
le procès bien connu des Wotchaks chrétiens 
accusés de meurtre rituel et emprisonnés pen- 
dant de longs mois. 

Tous ces faits seraient incompréhensibles pour 
notre époque si l’on ne tenait compte de la situa- 
tion économique créée par l'antisémitisme. Car, 


1. Raskol, secte russe. 
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empêcher un peuple jeune et vigoureux de suivre 
| ses ardentes aspirations vers la civilisation, au- 
| tant arrêter un fleuve près de sa source; enrayer 
le progrès en Russie, comme dans tout autre 
pays, n'était possible que grâce à l’adjonction de 
moteurs économiques. Mais la faim, la misère, 
qui de tout temps rendent les hommes supersti- 
tieux et les disposent à subir toutesles influences 
néfastes, ayant brisé l’énergie du peuple russe, la 
| réaction s’en empara. 

Tout observateur impartial est forcé de recon- 
naître que ce ne sont pas là des phénomènes ex- 
clusivement propres à la Russie ; les mêmes causes | 
peuventproduire les mêmes effets partout ailleurs ; : 
et si, dans les pays où les évènements évoluent | 
lentement, on n’a pas encore conscience des 
vraies tendances de l’antisémitisme, en France, 
où tout mouvement se dessine nettement, on 
s'aperçoit qu'à peine l’antisémitisme vient d'y 
| être introduit que déjà surgit la question pro- 
| testante qui le suit pas à pas. Ainsi, c’est à Lyon, 

où s’est formé le premier congrès antisémitique, 
que vient d'avoir lieu la première grande confé- 
rence contre les protestants. Sans doute, tant que 
le grand peuple français ne connaîtra point les 
crises économiques aiguës, ces questions n’au- 
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ront aucune importance, mais quil vienne à 
éprouver un malaise grave, et la fille ainée de 
l'Église sera mûre pour une guerre de religion. 
Qui l’ignore? Si, après la première défaite de la 
France, l'Europe fut envahie par la réaction, une 
défaite économique et morale du pays qui marche 
à la tête de notre civilisation nous fera retourner 
au moyen âge. C’est pour cela que nous avons 
tenu à faire connaître au publie français les con- 
séquences économiques de l’antisémitisme en 
Russie. 

Ces pages, nous les avons écrites, suivant la 
formule de Tacite, sine ira et studio, sans haine 
comme sans complaisance. Et l’on nous fera 
crédit, lorsque nous affirmons notre impartialité, 
puisque, le plus souvent, nous avons borné notre 
tâche à citer les écrivains russes les plus consi- 
dérables et les plus dignes de foi, et que nous 
n'avons même point écarté les sources antisé- 
mitiques ! 
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CHAPITRE PREMIER 


L'accroissement des revenus de l'Htat de 1866 à 1881. 
— La diminution relative dans l'impôt indirect 
résultant de la diminution de la consommation. 


Aussi longtemps que le gouvernement a suivi 
les principes de la grande réforme, la Russie a 
progressé à Lous les points de vue. 

Le progrès économique de ce pays sous 
Alexandre IL esttrop connu pour que nous soyons 
obligé d'y insister longuement. 

Citons cependant, à titre d'exemple, quelques 
chiffres empruntés au compte rendu budgétaire 
du gouvernement pour l’année 1866. 
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Le total des revenus présumes élait de 
349,680,815 roubles, 90 Ropecls ; el si lon en 
retranche les frais de perception (k1,592,287), 
it reste pour l'État 308,088,628 roubles. 

En 1881, la liste présumée des revenus était 
de 897,000,000 roubles ; en 14 ans les revenus 
annuels ont presque triplé, et puisque ce sontles 
paysans qui fournissent à l'État la plus grande 
partie des revenus, nous pouvons en conclure 
que les ressources de ces derniers ont, pendant 
ce laps de temps, considérablement augmenté, 
et qu'en outre, dans le commerce, il y a eu une 
grande circulation de produits, puisque ce sont 
les impôts indirects qui constituent la majeure 
partie des revenus généraux. 

En géaéral, cette époque est caractérisée par 
une amélioration telle que l'aspect de la Russie 
a singulièrement changé, et il est indiscutable 
que, pour atteindre ce résultat, les conditions 
économiques ont joué un rôle des plus considé- 
rables. 

Après la mort d'Alexandre IT, la politique inté- 
rieure de la Russie subit des variations sensibles et 
s'orienta dans un sens tout à fait contraire aux 
idées du Czar libéral. 

On sait dans quelles circonstances ce souve- 
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rain à fini ses jours; après ce tragique événe- 
ment, un esprit nouveau se manifesta parmi les 
classes dirigeantes et les fanatiques surent en 
tirer profit. 

Au commencement, les hommes les plus 
éclairés ne virent là qu'une manœuvre contre les 
agissements des nihilistes; mais, peu à peu, les 
partis vieux-orthodoxes ont accaparé toutes les 
fonctions et le Saint-Synode est devenu le mai- 
tre du pays. 

Pour conserver le pouvoir sur les esprits, ils 
ont commencé par semer la discorde parmi les 
différentes religions de l'Empire. 

Bientôt la lutte s'engagea contre les catholiques, 
contre les différentes sectes russes dans la grande 
Russie et surtout contre les Juifs. 

En 1881 ont lieu les sanglantes émeutes anûi- 
sémitiques ; en 1882 paraissent les restrictions 
imposées aux Juifs et connues sous le nom de 
règlement temporaire. 

Depuis 1882, la Russie donne tous les signes 
d’une décroissance économique sensible. Nous 
allons le voir d'abord par le mouvement de l’im- 
pôt indirect. 

Parmi les nombreuses publications officielles 
on considère comme la plus intéressante et la 
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mieux établie le compte rendu du département 
des impôts indirects; il donne les renseignements 
les plus complets sur le mouvement de la plupart 
des revenus de l'État. 

En nous appuyant sur les chiffres empruntés 
à cette publication, nous allons indiquer les chan- 
gements survenus dans la situation économique 
de l'Empire. 

Comme on sait, les revenus de l’État dans ce 
département sont de deux espèces : 1° les revenus 
des impôts d’accise qu'on fait payer sur toutes les 
boissons spiritueuses, ainsi que sur d'autres 
matières, telles que la bière, la levure, le sucre, 
le tabac, le naphte, les allumettes, etc.; 2 les 
revenus des droits d'entrée, de timbre, ou des 
droits établis sur des actes judiciaires, des actes 
officiels et toutes les pièces d'administration 
publique et privée. 

C’est dans les contributions indirectes qu'on 
sent battre le pouls de la vie publique sous toutes 
ses formes. 

Plus les objets et les actes dans ce domaine 
sont nombreux, plus ils accusent la rapidité, la 
force et la régularité des fonctions de la vie 
sociale. 


Les objets sur lesquels portent les accises et 
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les impôts sont en nombre assez considérable et 
assez varié. Mais les indications sont loin d'être 
favorables aux progrès de la prospérité écono- 
mique. 

Cela ressort de la comparaison des chiffres des 
revenus entrés au Trésor en 1882 avec ceux de 
1892. Il était alors rentré au Trésor : 


Revenus 
Ans. Impôts indirects. des droils d'entrée. Total. 


1882.. 274millions deroubles ?5millionsderoubles 299 . 
1892... "396 — 36 — 380 


On voit par ces chiffres, dit l’auteur, que dans 
l’espace de dix ans les impôts indirects ont 
augmenté de 52 millions de roubles. Mais, des 
totaux de 1892, il faut déduire la somme de 
26 millions de roubles de l’accise, c'est-à-dire 
les impôts sur les boissons qui ne sontrentrés au 
Trésor que par hasard à la fin de 1892, mais qui 
appartiennent à l’année 1893. 

L'augmentation définitive est de 26 millions 
de roubles, c'est-à-dire qu'elle est de 10 p. 100 
plus élevée qu'en 1882. Pendant ce temps, la 
population de l'empire, qui était en 1882 de 
100 millions, est montée en 1892 à 115 mil- 
lions; il est donc rentré au Trésor pour les 
trois branches d'impôts indirects suivants : 
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sucres, boissons, et tabacs, 2,74 roubles par 
personne, tandis qu'au bout de dix ans, ce ne 
serait plus que 2,54 roubles, c'ést-à-dire 
0,20 rouble de moins par personne. 

Cela signifie, continue l’auteur, que la consom- 
mation a proportionnellement diminué, et encore 
avons-nous Calculé comme si les impôts mêmes 
n'avaient subi aucune majoration pendant ce laps 
de temps; mais on sait qu'il n’en est pas ainsi : 
l’accise sur les boissons et les spiritueux a 
augmenté de 15 p. 100, sur le sucre de 100 p.100, 
sans compter une imposition complémentaire sur 
le raffinage de 0.4 rouble par poud, enfin, sur 
le tabac, de plus de 50 p. 100. 

Il est encore plus difficile d'évaluer l’augmen- 
tation sur les droits d'entrée; mais on peut 
affirmer que cette augmentation n’est pas due 
au développement commercial. mais elle résul- 
tait exclusivement de l'élévation des droits de 
timbre et des droits d'entrée, et de l’établisse- 
ment de l'impôt sur certains actes et certains 
articles qui n'étaient pas frappés jusqu'alors !. 

Tout commentaire serait superflu : les chiffres 
accusent une crise profonde; ils disent on ne 


4, Novosti, 1894, ne 55, article : « L'impôt indirect », 
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peut plus éloquemment que depuis 1892 toutes 
les transactions commerciales ont diminué. La 
vie économique était si affaiblie que la consom- 
mation populaire a été gravement atteinte. 

Pour mieux nous convaincre que ces résultats 
reflètent la véritable situation, nous allons citer 
d’autres données officielles : elles nous montre- 
ront les chiffres précédents encore au-dessous 
de la vérité. 

On a tenté de relever le nombre des «sans- 
travail » dans les cinquante gouvernements de 
Ja Russie d'Europe. 

Le département d'économie rurale évalue à 
35,110,000 la population capable de travailler et 
à 30,124,000 celle qui est réellement occupée 
à l’agriculture et à toutes les industries 
qu’elle comporte; il reste donc un surplus 
énorme de 5,586,000 ouvriers, ce qui fait au 
moins, en y ajoutant leurs familles, un nombre 
de 15,000,000 ‘. 

On voit facilement que, pendant la dernière pé- 
riode, les industries diverses, aussi bien que l’agri- 
culture, ont laissé beaucoup d'ouvriers inactifs. 


1. Nicolas One. Étude sur l'économie rurale après la 
réforme, p. 302. 

Korolenko. Le Travail des journaliers et les pérégrinations 
des ouvriers. 
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Si nous rappelons que parmi ce nombre de 
travailleurs se trouvent 27,400,000 paysans 
occupés aux travaux des champs pendant 4, 5 
ou 6 mois au plus de l’année, nous aurons l’idée 
d'un état économique effrayant: des millions 
d'ouvriers chômant forcément, en même temps 
qu’il leur manque les objets les plus nécessaires 
à l’existence. 








CHAPITRE Il 


Les récoltes et l'exportation des céréales après 1880, 
comparées à la période précédente; la diminution 
de la consommation populaire de céréales. 


Après avoir constaté la crise que la Russie 
a traversée pendant la période de 1880-1890, 
voyons quelle était, dans le même temps, la 
situation en matière d'économie rurale. 

L'agriculture étant la principale occupation 
des 80 p. 100 de la population, c’est évidemment 
sur ce domaine que se portent les regards des 
investigateurs pour connaitre la véritable situa- 
tion de l'Empire. 

Ici nous nous arrêtons à l’année 1891-92 année 
de la grande famine, à laquelle nous consacrons 
plus loin un chapitre spécial, et nous commence- 
rons par le relevé des récoltes faites depuis 
1880 à 1890, en les comparant avec celles de la 
période précédente. 
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Les données statistiques prouvent que depuis 
1880 les récoltes étaient plus abondantes qu'au- 
paravant : 


RÉCOLTE BRUTE DES CÉRÉALES EN MILLIONS DE TCHETVERTS 1, 


LSNOSISTE EPS 270,6 100 p. 100 
TOO), 6 so0 000000 261,8 98,9 p. 100 
1880-1883-1885...... 285,1 105,5 p. 100 
DSSIÉISOIEP AR ERTS 321 118,6 p. 100 


Si l’on voulait exprimer par 400 la récolte brute 
des céréales pendant les 5 années 1870-1874, on 
constaterait que, pendant vingt ans, leur produe- 
tion a augmenté de 18 p. 100 (c’est-à-dire que 
l'augmentation est proportionnelle à la croissance 
de la population, qui est de 1 p. 100 par an).Mais 
cette plus-value de la récolte n’a eu lieu que 
pendant la période de 1880-1890, ct, pendant 
les années 1870-1880, elle ne s’est pas produite, 
de façon que la situation des agriculteurs aurait 
dû être meilleure à partir de l’année 1880. 

Toutefois il ne suffit pas de constater que la 
récolte a été bonne, on doit compter aussi avec 
l’écoulement des produits. Pendant la période 
en question ont surgi les dissentiments entre 
l'Allemagne et la Russie, et la première ayant 


1. K. Verner, dans le Wes{nik Evropy 1893, livre de janvier : 
« Notre économie rufale », p. 13. 
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élevé d’une façon considérable le tarif sur les 
céréales russes, on serait fondé à croire que l’ex- 
portation des céréales a effectivement diminué 
pendant cette même période de temps. 

En réalité, il n'en était pas ainsi, comme le 
prouvent leschiffres suivants : 


Exportalion des céréales 
en millions de tchetverts. 


Années. EE © TT — 
ASE NE DAT 100 p. 100 
ANSE NI AREAS 32 147,4 p. 100 
HSSD= See 34.2 157,6 p. 100 
LSBD= 90.0 47119 220,1 p. 100 


Il résulte de ces chiffres que, pendant la pre- 
mière période, l’exportation a augmenté de 
47,6 p. 100, et, pendant la deuxième, 1880-90, de 
13 p. 100, de façon que pendant cette dernière 
période l’augmentation de l'exportation a été 
beaucoup plus considérable et que les marchés 
extérieurs étaient tout à fait favorables à la vente 
des produits russes. 

Mais, chose étrange, on est obligé de constater 
que, dans cette période favorable sous tous les 
rapports au cultivateur, la population n’a pas pu 
garder pour sa propre consommation une portion 
suffisante de céréales. 

Dans le congrès de statistique du 24 février 
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1892, M. Maresse a démontré que, de 1870 à 1879, 
il est resté dans le pays, de la récolte annuelle, 
12 pouds 22 livres par habitant, alors que, de 
1883 à 1890, il n'est resté que 11 pouds 35 
livres *. 

Or, il était démontré, comme nous allons le 
voir, que déjà dans la première période cette 
quantité de blé des récoltes annuelles restée dans 
le pays ne suffisait pas à l’alimentation publique, 
pour laquelle on a dû recourir à l’approvision- 
nement existant dans le pays. Il est donc certain 
que dans la dernière période, depuis 1880, la 
population a dû restreindre sa consommation des 
céréales. 

Dans une publication officielle on a calculé 
que, pendant l’espace de dix ans, la population 
devait manquer (d'après les récoltes) en moyenne 
de 1/4 de tchetverts par personne. M. Feodoroff 
est arrivé à la même conclusion dans son 
travail bien connu sur la concurrence des cé- 
réales entrelaRussie etl’Amérique. «Enmoyenne, 
dit-il, pendant les dix années 1870-1879, la quan- 
tité de céréales qui nous reste de la récolte est 
loin de suffire à la consommation dela popula- 


1. Nicolas One. Esquisses économiques, p. 346. Saint-Pe— 
tersbourg, 1893. 


à 
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tion. Dans ces dix années il y avait trois quarts ou 
seulement 2/3 delaquantité de blé nécessaire pour 
que l'alimentation publique fût assurée par la ré- 
colte. Pendant les six autres années un déficit 
plus ou moins considérable se fit sentir. » 

Mais, d'autre part, on pouvait encore expliquer 
ce phénomène par le développement des che- 
mins de fer en Russie (qui ont été effectués pour 
la plupart depuis 4870), quand chaque ligne 
nouvelle apportait sur le marché des approvision- 
nements de céréales, accumulés depuis de lon- 
oues années. 

Or, si ces approvisionnements avaient existé 
dans le pays, ils auraient été exportés dès 1880. 
Il est donc évident que depuis lors l'exportation 
ne pouvait s'élever, sans causer un grand préju- 
dice à la consommation intérieure. Maïs, ayant 
grandi pendant cette période de 73 0/0 (de 28 
millions detchetverts), la consommation publique 
a donc diminué comparativement avec la pre- 
mière période au moins d’une quantité égale. 
Voilà des faits capables de nous éclairer sur l’état 
économique de la Russie. 

Nous avons indiqué que depuis 1881, mal- 
gré les bonnes années, les producteurs furent 
obligés de céder à l'étranger une grande quan- 
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tité de céréales nécessaires à leur propre consom- 
mation. 

Les cultivateurs en étaient-ils donc vraiment 
réduits à cette extrémité? Étaient-ils contraints 
par la situation économique de se priver du pain 
quotidien ? 

Nous allons voir en effet que, depuis l'appari- 
tion de l’antisémitisme, la situation économique 
faite aux paysans les a complètement ruinés. 

Dans un journal économique et littéraire des 
plus estimés de Russie, un rédacteur, examinant 
les données du département de l'agriculture 
pendant 5 ans (1881-1885), relève les faits carac- 
téristiques suivants : Parmi les 50 gouverne- 
ments de la Russie d'Europe, pendant 4 ans 
seulement, ctdans 42 gouvernements, on a cons- 
taté un manque de semailles. 

En 1881 cette cause a provoqué une réduction 
de la quantité de terre ensemencée dans 20 gou- 
vernements, en 1882, dans 14 gouvernements, 
en 1883, dans 25 gouvernements, et en 1884, 
dans 371 gouvernements !. 

Ce phénomène, continue l'auteur, a lieu prin- 
cipalement dans Ja partie la plus pauvre de la popu- 


1. Viestnik Europy, Messager de l'Europe, 1885, p. 324. 
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lation, incapable de sortir de cette situation 
embarrassante autrement que par la voie de la 
réduction du labeur. 

Puis vient un autre groupe assez aisé pour 
conserver l’ancienne proportion de champs cul- 
tivés, mais à la condition de changer le blé ense- 
mencé d'ordinaire contre une autre espèce de blé 
à meilleur marché. 

Et le plus souvent c’est le mil, le blé noir, la 
pomme de terre et le tournesol qui figurent en 
échange. Dans ce cas la culture d’un champ 
revient bien meilleur marché qu'avec du seigle 
ou du froment. Le mal s'aggrave d'année en 
année. Les espèces de céréales les plus chères 
cèdent la place à des espèces achetées à meilleur 
marché. 

Mais, sans compter ces derniers qui sont réduits 
à la nécessité de remplacer les semailles des 
céréales d’un prix élevé ou de laisser sans culture 
une partie de leurs terres, il y a encore, comme 
on le voit dans la même statistique, un autre 
groupe de cultivateurs, qui, en conservant leurs 
semences ordinaires, sont souvent forcés d’aliéner 
leur outillage, de vendre la partie la plus coûteuse 
de leur bétail, pour pouvoir nourrir leurs familles, 
payer les impôts, etc., et de cette façon, ils des- 
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cendent d’un degré dans l'échelle de l’indépen- 
dance économique. 

Un tel phénomène a toujours lieu dans les 
années de mauvaise récolte et même de récolte 
moyenne; ainsi, en 1882, on avait recours à la 
vente du bétail, pour se procurer l'argent néces- 
saire, non seulement dans les endroits où la 
récolte était mauvaise, mais encore dans les gou- 
vernements où la récolte était bonne. Suivent les 
énumérations des gouvernements où ce phéno- 
mène a eu lieu pendant cette période. 

On en était arrivé au point que, d’après le 
Messager des finances, dans certains endroits les 
paysans, faute de chevaux, s’attelaient à la 
charrue; pour trois hommes la tâche était difficile 
(dit le correspondant), cinq marchaient avec 
peine, à 8 la besogne paraissait aisée ‘. 

Les paysans épuisés étaient obligés d’aban- 
donner leur terre et de la donner à cultiver aux 
fameux koulaks:; par exemple, dans le district de 
Starobelsk, gouvernement de Kharkoff, d'après 
le département de l’agriculture, « il arrive sou- 
vent que des communes entières de paysans, 
faute d'outillage et d'animaux, afferment à vil 


4. Nicolas One. Esquisses économiques. 
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prix des milliers de dessiatines de terre à diffé- 
rentes personnes privilégiées ». 

Dans le gouvernement d'Orel, au printemps 85, 
la main-d'œuvre était bon marché, parce que 
beaucoup de paysans, ayant besoin d'approvision- 
nements, avaient affermé leurs terres aux usu- 
riers, et de cette façon ils n'avaient rien à faire 
dans leurs propres champs. 

Le même phénomène se répétait dans le gou- 
vernement d'Ouffa. En général, la superficie de 
terre ensemencée par les paysans, dans certains 
endroits, est sujette d'année en année à des oscil- 
Jations considérables, en rapport avec la récolte 
de l’année précédente; ces oscillations dérivent 
principalement des proportions plus ou moins 
grandes de terre que les paysans sont obligés de 
donner à fermage. 

On en trouve beaucoup d'exemples dans les 
publications du département de l’agriculture ‘. 

Nous voyonsque, parmi nos cultivateurs russes, 
ilyena annuellement beaucoup dont la situation 
est devenue telle, qu'ils n’ensemencent pas du 
tout une partie de leurs champs; alors mème 
qu'ils le font, ils ne se servent pas des espèces 


1. Westnik Europy, 1885, p. 345. 
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dont on a le plus besoin, mais de semences à 
meilleur marché ou même de la première venue. 

Bien plus, nombre de paysans ont été forcés 
de renoncer tout à fait à la culture de leurs champs. 
Et cela s’est produit dans des contrées où l’agri- 
culture est la principale ressource de la population 
et où une occupation accessoire ne peut suffire à 
sa subsistance. 

Voilà assurément une preuve de l’abaissement 
général de la situation rurale. 

Nous apprenons en même temps que les 
paysans n'ont pas d'autres moyens pour remédier 
aux moindres difficultés qui se présentent dans 
leur vie que de vendre leurs produits, ou, quand 
la situation s'aggrave, de vendre ce qui est in- 
dispensable à l’exploitation agricole. 

On comprend, dès lors, comment le pays en 
arriva à ce point que les producteurs eux-mêmes 
furent forcés de se priver du blé nécessaire à 
leur consommation, malgré l'abondance des 
récoltes. 





CHAPITRE NI 


La diminution des plantes textiles depuis 1881. 


Jusqu'ici nous avons parlé de la culture des 
céréales, mais l'économie rurale se restreint-elle 
à la culture des céréales? 

Il est à la connaissance de tout le monde qu'on 
cultive en Russie d’autres plantes encore : du 
tabac, des olives et surtout différents végétaux 
qui produisent la matière textile, et siles céréales 
sont insuffisantes pour relever l’agriculture, les 
autres produits doivent récompenser Les efforts 
des cultivateurs. Les filatures se développent en 
Russie d’une facon très marquée; la demande de 
la matière brute doit donc forcément augmenter 
de plus en plus, partant aussi la culture des 
plantes nécessaires à cet effet, et d'autant que 
c’est là une des branches les plus fructueuses de 
l’économie rurale, comme le lin qui est un pro- 
duit purement russe. 
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Jetons un coup d'œil sur la production des 
filatures de lin et sur l'accroissement des se- 
mailles. 

Pendant les années 1886-1889, cette produc- 
tion s’est modifiée de la façon suivante : 


1886. 1887. 1888. 1889. 


La production exprimée 
en millions de roubles. 23.158 25.311 27.398 94.797 


Enip nIOUEeRETe HOTTES 100 109,5 117,9 117 


On voit nettement par ces chiffres que la fabri- 
cation du lin s'est développée. 

En envisageant ces chiffres on est en droit de 
supposer que les semailles du lin ont augmenté 
en même temps que sa production dans la filature ; 
en effet, même dans le cas où les paysans auraient 
diminué le tissage domestique, ils eussent trouvé 
plus avantageux, par suite de l'augmentation de 
la production dans les fabriques, de s'occuper de 
la culture de la matière première, en augmentant 
la superficie de semailles du lin. En réalité, voici 
la superficie des terrains ensemencés de lin 
exprimée en dessiatinas dans la Russie d'Eu- 
rope. 
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Moins la 
réduction de 
1881. 1886. Enu1886. p. 100. 
Zone formée de ii 
terre végétale. 561.510 326,189 240.721 42.42 
Zone de terre 
non végétale. 804.478 126.643 11.835 9.67 





Totaux (1)... 1.371.988 1.053.432 318.556 23.3 


RÉCOLTE DU FILAMENT EN MILLIERS DE POUDS, 


1881. 1886. 1888. 1889. 1890. 1891. 
Zone terre 
végétale.. 13.591 49,723 11.818 12.970 12,169 12.290 
Zone terre 
uon végét. 4.4: 





422 4,492 4590 6.15 B.A4T 2.891 
Totaux, 18.013 17.147 16.408 19.245 17.616 13.181 

Que démontrent ces chiffres ? 

Le nombre de dessiatinas de lin ensemencées 
dans un espace de 5 ans, 4881-86, a diminué 
presque d’un quart: 23, 3 p. 100, et la quantité de 
matière produite en général a également diminué. 

Sont-ce les conditions du marché européen qui 
ont influé sur cette réduction? 

Les chiffres de l’exportation fournissent une 
réponse à cette question. 

L’exportation du lin exprimée en millions de 
pouds est de : 

1886. 4887. 1888. (880. 1890. 18941. 
1.079 8550 11268 11224 12.420 41.332 
1. Nicolas One, Esquisses économiques. 
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Ainsi l'exportation du lin augmentait d'année 
en année et dans des proportions considérables. 

Si l'on remarque que la récolte du chanvre 
s’est abaissée de 9.400.000 de pouds en 1886 
à 6 millions de pouds en 1891, c'est-à-dire de 
plus d’un tiers (37 p. 100), et qu'avec la culture 
du lin s’est abaissé aussi l'élevage des bêtes à 
laine * nous nous demandons avec perplexité 
ce que tout cela signifie. 

En effet, ces produits sont de plus en plus de- 
mandés dans les fabriques, les offres de l'étran- 
ger augmentent toujours, tandis que les semailles 
diminuent. 

Cela indique que la machine économique a 
cessé de fonctionner, que les rouages en sont ar- 
rêtés faute de régulateur, qu'il manque au Corps 
social le régénérateur naturel dont la fonction est 
d'activer la circulation du sang et sa distribution 
normale; c'est pourquoi la richesse {le sang du 
corps social) s’est accumulée dans certains 
endroits, ne pouvant pénétrer dans tous les 
Corps. . 


1. La mauvaise récolte et la misère du peuple, p. 146 


PP 


RÉSUMÉ 


DES CHAPITRES PRÉCÉDENTS 


Si nous résumons ce qui a été dit jusqu'ici, 
nous voyons que la consommation générale des 
denrées qui ne sont pas complètement indispen- 
sables aux paysans russes, mais qui entrent 
cependant pour une large part dans la satisfaction 
des besoins journaliers, comme, par exemple, la 
boisson, le sucre, le tabac, etc., a diminué d'une 
manière frappante. Encore pourrait-on croire que 
c'est là une preuve de sobriété. 

Nous voyons en second lieu que la consom- 
mation des céréales, elle aussi, a diminué d’une 
manière plus effrayante encore. 

Et qu’on ne vienne pas prétendre, contre toute 
vraisemblance, que ce dernier phénomène est un 
nouvel effort tenté par les paysans délivrés ré- 
cemment de l’esclavage dans le but d'élargir leurs 
moyens de production. Nous avons établi la dé- 





Et -  S 
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croissance de Ja situation rurale, la diminution 
chez les paysans de l'outillage de production, 
ainsi que la surface de terres ensemencées de 
céréales. 

Après cette conslatation, peut-on prétendre 
que cette dernière diminution est une orientation 
de l’agriculture vers les produits qui répondent 
le plus aux besoins de l'industrie contempo- 
raine ? 

Nous avons établi que la culture des plantes 
textiles a subi lamême décroissance. 

On ne saurait donc douter que depuis 1881, 
depuis l'apparition de l'antisémitisme, la Russie 
est descendue au degré le plus bas de la mi- 
sère, et cela précisément à l’époque où la nature 
semblait être extrêmement favorable aux culti- 
vateurs et que les récoltes étaient des plus fruc- 
tueuses, tandis que sous le régime précédent, 
qui était libéral, le pays, comme on le sait, avait 
fait des progrès énormes dans des conditions 
naturelles moins favorables. 

Cette constatation est concluante pour nous, 
mais nous ne nous arrèterons pas là. 


| 
| 



















CHAPITRE IV 


l’année de la grande famine et la cause de la crise. 


La famine de 1891, qui est regardée à juste 
titre comme le couronnement de l’œuvre écono- 
mique de cette dernière période, nous révèle 
nettement la cause de la crise. Tout ce qu'il y 
eut d'infortunes en cette année, ne fut causé 
précisément que par le développement et l’exa- 
gération des phénomènes et des désordres éco- 
nomiques que nous avions déjà indiqués. 

Dès à présent, nous avons des raisons de nous 
convaincre que la Russie souffrait de la faim, 
moins à cause de la mauvaise récolte que par 
Suite de la mauvaise organisation du commerce 
intérieur, et ce sont ces raisons que nous allons 
présenter au jugement du lecteur. 

Déjà, au mois de juin 1891, un pope du gou- 
2 
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vernement de Kasan écrivait qu'il avait eu à 
porter les consolations religieuses à vingt paysans 
dans un seul village, souffrant uniquement de la 
faim, et dont quelques-uns expirèrent immédia- 
tement après. Depuis lors, des renseignements 
semblables ont été recus des gouvernements de 
Samara, de Tambow, de Penza, etc. Partout 
on mange, au lieu de pain, des mélanges divers, 
où la proportion de la farine est au plus de 
20 p. 100, le reste est composé de substances 
qui ne peuvent que remplir grossièrement lesz 
tomac et tromper la faim; ces mélanges mêmes 
deviennent l’objet d’un commerce assez étendu. 
Dans le gouvernement de Tambow on les vend 
à raison de 50 copecks le poud ‘, En consta- 
tant une famine aussi terrible qui éclate aussitôt 
après la moisson, on pourrait s’imaginer qu'en 
cette année la terre n’a rien produit ou, au moins, 
qu’elle n’a pas suffisamment produit pour suf- 
fire aux premiers besoins de la population. 

Mais iln’en était rien. Les résultats dela récolte 
prouvent que, si dans certains gouvernements 
elle était mauvaise, dans l'Empire on à récolié 
suffisamment pour pourvoir à l'alimentation PU 


revue 
1. Voir Solovieff, « La cause du peuple », dans po 
Messager de l’Europe, 1892, p. 780. 
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blique. En analysant les résultats de la récolte 
de l’année 1891 publiés dans l'organe officiel 
du ministère des finances, les Novosti sont 
amenés à la conclusion suivante : « Les résultats 
des statistiques confirment l’idée, d’ailleurs dès 
longtemps admise et sur laquelle se sont cons- 
tamment basés l’État et les municipalités dans 
leurs mesures concernant l'alimentation publique, 
que la Russie ne peut être exposée à une insuffi- 
sance générale de pain et ne peut souffrir de la 
faim; il n'y a qu'à compléter l’œuvre de la 
nature. Il suffit de répartir judicieusement la 
récolte annuelle, d'acheter le blé dans les localités 
ayant obtenu un excédent et de le transporter 
dans celles où il y a insuffisance‘. Le Grajdanine 
s’est persuadé plus tard, que l'exportation exces- 
sive des céréales à l'étranger, qu'il avait trouvée 
d’abord dangereuse, n’avait eu pour résultat que 
de valoir quelques millions de roubles. Ainsi 
tout le monde est d'avis que le blé a été produit 
dans le pays en quantité suffisante pour alimenter 
toute la population. De plus, à la fin de l’année 
il a été constaté que dans les localités mêmes où 
les habitants mouraient de faim par milliers, il 


4. Novosti, 1891, ne 327, 





28 LES CONSÉQUENCES 

y avait un approvisionnement suffisant de pain, 
de sorte que vers le mois d'avril, lorsqu'on a 
découvert cet approvisionnement, les prix se sont 
considérablement abaissés. « L'abaissement de 
prix des céréales au mois d'avril, lisons-nous 
dans le journal Le Jour (Dienn), s'explique 
par l'apparition desnouveaux approvisionnements 
de seigle et de farine, même dans les localités 
les plus éprouvées. Évidemment, ce sont mes- 
sieurs les négociants, qui, ayant caché leur blé 
en attendant les prix élevés de deux roubles par 
poud, se décidèrent enfin à s’en débarrasser 
même au prix de { rouble 20 copecks. Hélas! 
plus on découvre de nouveaux approvisionne- 
ments, plus bas tombent les prix. 

Si ce qui précède ne laisse aucun doute sur 
l'existence, dans les gouvernements éprouvés 
par la famine, d’approvisionnements suffisants de 
céréales, les données plus détaillées citées par 
les Rousskiia Wiedomosti (Journal russe) nous 
fournissent une idée plus nette encore des causes 
mêmes de la famine. En parlant de l'exploitation 
incroyable de la population par les commerçants 
sibériens, le journal termine par la conclusion 


1. Dienn, livraison d'avril, 1894. 
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suivante : (Un poud de blé, y compris les frais de 
transport, revenait à 40 copecks, tandis qu'ils le 
vendaient 1 rouble 70 copecks, ce qui fait donc un 
bénéfice de 300 p. 100. Pour 15 millions de pouds 
de céréales, les paysans ont reçu, des proprié- 
taires intermédiaires des bateaux, un million et 
demi de roubles; la compagnie de bateaux, rien 
que sur la vente de 6 millions de pouds, réalisa 
un chiffre de huit millions de roubles et il lui res- 
tait 9 millions de pouds. » Cette citation nous 
explique comment la famine a pu éclater en 
Russie, le erenier de l’Europe, et particulièrement 
dans les gouvernements les plus fertiles, greniers 
eux-mêmes de la Russie. Elle nous explique, que 
dans les localités éprouvées par la mauvaise 
récolte, quelques marchands, possédant le mono- 
pole des céréales, accaparèrent tous les appro- 
visionnements existant dans le pays, avec l’in- 
tention d’en tirer des bénéfices monstrueux. Plus 
la misère du peuple augmentait, plus ceux-ci 
haussaient leurs prix, préférant ne vendre point, 
afin que la famine füt officiellement déclarée et 
qu’alors le gouvernement et les municipalités 
leur rachetassent les approvisionnements à des 
prix plus avantageux encore. Mais nous avons vu 


que dans les autres parties de l'Empire le blé 
9 
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était, cette année-là, en excédent. S'il y avait eu 
dans le pays une classe d'intermédiaires habiles, 
si le commerce avait revêtu les mêmes formes 
que dans les autres pays, ils eussent sauvé la 
population de la famine et de la mort. 

Telle est aussi l'opinion du Nouveau Temps 
(Novoie Vremia). « Les bulletins des prix du blé, 
publiés par le département des chemins de fer 
pour l’année 1891, sont très intéressants, dit ce 
journal. En comparant les prix des céréales sur 
les points de l’exportation habituelle, c’est-à-dire 
où il y avait abondance, avec les points où il y 
avait disette, nous obtenons des indications très 
instructives. Ainsi, par exemple, à Vinnitza (dans 
la zone de domicile juif) un poud de seigle se 
vend à 81 ou 89 copecks, tandis que à Riasan 
il atteint 120 ou 132 copecks. La différence est, 
par conséquent, de 41 à 43 copecks. Or, le trans- 
port d’un poud de seigle de Vinnitza à Riasan ne 
revient qu'à 23,63 copecks, y compris tous les 
impôts supplémentaires, c'est-à-dire de 16 à 20 co- 
pecks par poud, qui constituent la véritable diffé- 
rence de prix pour ces deux localités. On peut 
tirer les mêmes conclusions de la comparaison 
des prix des autres localités . 


1. Nouveau Temps, 1891, n° 5605. 
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Tout le monde, croyons-nous, conviendra que, 
là où le commerce est régulier, de telles varia- 
tions du marché intérieur sont impossibles, étant 
donné l’état actuel des voies de communica- 
tion. 

Il ressort de tout ce qui précède que la Russie 
souffrait de la faim moins à cause de la mauvaise 
récolte de cette année-là que par suite de l’état 
du commerce. C’est que, dans les gouvernements 
où la récolte a donné de mauvais résultats, lès 
commerçants locaux ont entrepris d’affamer la 
population. Habitués à regarder le marché comme 
leur monopole, ils n’hésitèrent pas à entreprendre 
une spéculation colossale, en vue de gains sûrs, 
sachant que ces contrées sont économiquement 
isolées. 

Rappelons-nous que c’est depuis 1887 que se 
sont effectuées la plupart des expulsions des 
Juifs en masses des gouvernements intérieurs. 
Débarrassés ainsi de toute concurrence, les négo- 
ciants locaux pouvaient accaparer tous les blés de 
ces contrées en toute sécurité, sans crainte de 
l'importation des gouvernements, où le blé était 
produit en abondance. 

La population mourait de faim, tandis que, 
grâce à l'insuffisance du commerce et à l'inertie 
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des commerçants indigènes, les prix allaient 
croissant de 40 copecks le poud à 170. Dans ce 
désarroi général, menacés de la triste perspec- 
tive de la famine, les paysans même, ayant des 
approvisionnements, n'osaient pas les faire sor- 
tr. Les commerçants, grands et petits, ler- 
maient leurs magasins jusqu'à ce que l'hiver 
fût passé; les accapareurs s’aperçurent alors 
qu'ils avaient un trop grand approvisionnement 
et décidèrent de s’en débarrasser pour leur 
compte. De là la baisse des prix. Faut-il une 
meilleure, une plus évidente preuve, que la cause 
de tout le mal dont souffraient les paysans se 
trouvait dans la désorganisation économique de la 
dernière période ? 

En effet, durant cette même année, dans les 
lieux où le commerce était plus régulier, la po- 
pulation a pu supporter la famine sans grand 
préjudice. Le gouvernement de Kherson nous 
servira d'exemple. Étant du nombre de ceux qui 
ont été éprouvés par la famine, mais se trouvant 
dans la zone de domicile juif, où, comme nous 
allons le voir, le commerce n’était pas désorga- 
nisé, les paysans n'y avaient pas à souffrir, 
comme dans les autres gouvernements. Voici 
un témoignage du Messager officiel relatif à ce 


DE L'ANTISÉMITISME EN RUSSIE 33 


gouvernement. Le général-major Olive, gou- 
verneur de Kherson, dans son rapport au (zar, 
dit que « pendant la famine de cette année, non 
seulement les municipalités ont résolu habilement 
et énergiquement ce problème d'alimentation 
publique, mais que toutes les classes de la popu- 
lation se sont réunies, animées qu'elles étaient 
d'un commun désir d’alléger autant qu'il était 
possible la misère publique par des sacrifices 
pécuniaires et par des commandes de travaux ». 
Que le gouvernement de Kherson présentât une 
exception heureuse parmi les 18 autres gouver- 
nements éprouvés, cela ressort de ce fait 
qu'Alexandre III mit en note : « C’est très con- 
solant », sur le compte rendu au tzar par le 
gouverneur de Kherson ‘. 

Ce témoignage d'Alexandre IL est à la fois 
un document historique des plus importants et 
une preuve indéniable que la cause de la crise 
se trouve, comme nous l'avons dit, dans l'état 
de désorganisation du commerce et de la politique 
intérieure adoptée par l'administration dans cette 
dernière période. 


En effet, ce monarque qui, pendant dix ans, à 


1. Pravilelstwenny Viesinik, (Messager Officiel), 1893, 
janvier. 
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laissé chasser les juifs, qu'on lui représentait 
comme des exploiteurs, a eu la douleur de voir, 
à la fin de ses jours, son peuple aimé périr de 
faim, et, dans la droiture de son caractère, dans 
sa conscience de monarque très juste, il a avoué 
qu'au moment des épreuves il n’a trouvé de con- 
solations que dans les localités où les juifs cons- 
tituent le principal élément commercial, comme 
dans le gouvernement de Kherson. N'est-ce pas 
en même temps la reconnaissance formelle de la 
cause de cette mauvaise situation ? 

Les deux premières années qui suivirent la 
famine nous donnent des indications du même 
genre : on sait que la famine sévissait encore 
en 4892; les prix des céréales étaient pendant 
cette année des plus hauts et atteignaient jusqu’à 
170 copecks le poud. Ce ne sont que les années 
1893 et 94 qui ont donné de bonnes récoltes, et 
encore celles de 1894 n’étaient-elles pas très 
bonnes. À la même époqueles récoltes en Europe 
et en Amérique n'étaient pas fructueuses. Dans 
ces conditions la demande de céréales russes 
devait augmenter; les producteursrusses étaient 
donc bien favorisés, il fallait s'attendre à cet 
qu'ils tirassent profit de cet état de choses. Pour 
tous résultats, il se trouve qu'en 1894 les prix 
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sont tombés à 20 copecks le poud de seigle. 
Plusieurs propriétaires ont abandonné la récolte 
au bétail comme pâturage ou l'ont laissée périr, 
car les prix ne couvraient pas les frais de récolte’. 
Ce phénomène ne peut donc s'expliquer que par 
une Surproduction très grande. Or, si dans les an- 
nées de la famine le pays manquait vraiment de 
céréales, serait-il possible qu'après une année de 
récolte moyenne, l'offre dépassät à ce point la de- 
mande ? Pour qu'il y ait déjà en 1894 une telle 
production, il faut que les années précédentes 
aient laissé dans le pays une certaine réserve. 
C'est que, comme nous l'avons dit, la famine 
n'était que factice, et même cette considération 
n'explique pas encore l’abaissement des prix en 
1894, puisque l'état des récoltes à l'étranger 
aurait dû faire augmenter en Europe la de- 
mande de produits russes. La véritable cause 
de cette baisse consiste en ce que les com- 
merçants habitués pendant la famine à des gains 
invraisemblables ont cherché cette année les 
mêmes bénéfices qu'ils ne pouvaient réaliser 
que par la voie de l’abaissement extrème des 
prix. 


AN. Kablonkoff, dans. {e Novoie Slowo, livraison de 
juillet 1896, p. 409. 
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Tel est l’enseignement qui se dégage de l’exa- 
men des phénomènes économiques à l’époque 
de la famine. Dans les chapitres suivants, nous 
allons voir à quel état était réduit le commerce en 
général. 





CHAPITRE V 


L'arrêt dans le commerce de Moscou après l'expulsion 
des Juifs de cette ville. 


Pour nous faire une idée complète de la dés- 
organisation du commerce pendant les dernières 
quinzeannées, surlout dans la Russieintérieure, il 
nous suffit d'examiner la situation faite à Moscou, 
le cœur de l'empire, le centre d'échange de pres- 
que toute l’industrie. D’après les renseignements 
puisés aux sources les plus sûres, à Moscou, 
après l’expulsion des juifs de cette ville, dans 
plusieurs branches du commerce, se produisit le 
phénomène suivant. Citons d’abord le journal 
Orlowsky Wiestniz. Dans leslignes ci-après, l’au- 
teur, heureux que la ville de Moscou soit épurée 
des juifs «infidèles », dit cependant : « Cettean- 
née il y eut à Moscou une énorme quantité de lo- 
semenis non loués : presque toutes les maisons 

3 
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furent ornées d'annonces de logements à louer, 
et bien que la demande du combustible, comme 
il le rapporte plus loin, fût moins grande, les prix 
du bois à brüler se sont élevés considérablement. 
C'était surtout la classe pauvre de la population, 
achetant du bois à brûler par vosmouchki qui 
avait à en souffrir ; une vasmouchha coûtait 
1,4 rouble, c’est-à-dire 33,6 roubles pour une 
sagenne, un prix sans précédent. En outre, la 
façon dont procèdent les marchands de bois pour 
faire une vasmouchki privait l'acheteur de 1/8 
de la mesure ; par conséquent, le prix d’une 
« sagenne » de bois à brûler s'élevait réellement 
à 40 roubles *. 

On peut juger de l’importance des juifs pour 
Moscou, d'après les paroles du correspondant 
des Nowosli qui connaît à fond la vie locale. Il 
se trouve que pendant l’année 1891 les faillites 
sont devenues siordinaires el ont occasionné des 
passifs si considérables à la Bourse que le cri dé- 
sespéré de « sauve qui peut > a commencé à 
retentir. il s’agit de faillites de plusieurs millions, 
et ce sont de grandes maisons, qui passaient 
pour inébranlables, qui étaient les piliers du 


1. Waskhod (journal) 1893 de Orlowsky Wiestnik. 
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commerce et de l'industrie, qui tombent main- 
tenant. Quand on coupe la forêt, dit le proverbe, 
on voit des copeaux voler; les chênes abattus 
entraînent dans leur chûte les jeunes pousses et 
les arbrisseaux. Chaque grosse faillite ébranle 
la prospérité d’autres grandes maisons et leur 
chûte n’est qu'une question de temps. Les petites 
faillites causées par la disparition des grandes 
maisons se multiplient comme la chûte des 
feuilles en automne. Mais à quelque chose mal- 
heur est bon. Beaucoup de banqueroutes sont 
très instructives, en ce sens qu'elles démontrent 
l'importance commerciale que les juifs de Moscou 
avaient ou pouvaient avoir ; d’où la crainte à Mos- 
cou que, dans l'avenir le plus proche, beaucoup de 
villes de la Russie de l'Ouest, surtout Varsovie 
et Lodz, ne surpassent très sensiblement Moscou 
sous le rapport manufacturier. Si étrange que 
cela paraisse, lisons-nous plus loin, il se trouve 
cependant à Moscou beaucoup de personnes com- 
pétentes qui sont convaincues que, dans un temps 
peu éloigné, Moscou sera forcée de céder à Lodz 
la primauté sous le rapport manufacturier, sur- 

tout la primauté dans la fabrication des étoffes de 

laine et des draps. Beaucoup de commerçants, 

surtout ceux qui n'appartiennent pas au groupe 
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des habitants primitifs de Moscou, méditent de 
se transporter à Lodz et d'y ouvrir des dépôts, 
des comptoirs, des agences, des maisons de com- 
mission. Et tous tombent d'accord, que le succès 
de la rivalité de Lodz avec Moscou dépend non 
pas tant des conditions de la production que des 
conditions de l'écoulement de la marchandise !. 
Dans le numéro d’essai du Journat du commerce 
et de l'industrie, organe officiel du ministère des 
finances, nous trouvons la communication sui- 
vante : « Parmi les changements survenus dans 
le commerce des indiennes et articles de mode 
de Moscou on doit noter la formation à Varsovie 
d’un gros centre du commerce de ces marchan- 
dises, centre très Imquiétant pour Moscou. MM. 
Prokhorovy, Tsindel, Gubner ont déjà ouvert à 
Varsovie des succursales et sont contents des 
affaires locales ; les manufactures de Chlissel- 
bourg et de Daniloff font encore leurs affaires à 
l’aide des commissionnaires. L'année prochaine, 
toutes les manufactures de Moscou auront pro- 
bablement des représentants à Varsovie. Un centre 
assez important pour le trafic des marchandises 
manufacturées à Moscou se forme également à 


1. Novosti. 
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Vitebsk et un autre moindre à Orcha. Cela s’ex- 
plique en partie par le départ des juifs de Mos- 
cou. » 

Trois ans plus tard, en 1894, l'organe du mi- 
nistredes finances a donné son opinion sur lasitua- 
tion de Moscou dans les lignes suivantes: « Le 
commerce de Moscou est complètement arrêté. 
On demande de moins en moins les produits de 
cette ville. Il faut le dire franchement : le manque 
de loyauté du commerce à Moscou a discrédité 
les produits russes sur les marchés étrangers. La 
tendance des négociants et fabricants de Moscou 
à vendre de la mauvaise marchandise au prix de 
la bonne est une véritable plaie. Il n'y a guère 
d’autres moyens de combattre la décadence du 
commercemoscoviteque de créerune concurrence 
à l’intérieur. Il faut absolument alimenter cette 
concurrence sans laquelle les produits russes ne 
pourront jamais plus retrouver leur succès d’au- 
trefois sur les marchés asiatiques. Il faut aussi 
revenir sur les restrictions qui ont éloigné du 
commerce et des marchés certains groupes de la 
population ‘. » 

L'aveu contenu dans ces derniers mots est 


4. Voskhod 13/25 novembre 1894, extrait du Wäüestnigue 


finansoff. 
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significatif, surtout sous la plume de journalistes 
accoutumés à parler de l’influence nuisible des 
négociants israélites. 

De semblables renseignements nous arrivent 
d'endroits où l'interdiction de séjour prononcée 
contre les juifs a donné les mêmes résultats. 

Voici ce que nous raconte du gouvernement 
de Penza, M. le prince Socolsky-Drouzky. 
M. Socolsky-Drouzky est lui-même un gros pro- 
priétaire foncier dans le gouvernement de Penza, 
et il a été à même d'examiner avec précision 
l’état général de l’agriculture et du commerce 
des blés. Dans son article : « Notre économie 
rurale » paru dans le journal Wesénik Evropi, 
nous lisons : « Les paysans ont très souvent à 
souffrir de la vente des grains et blés, qui a 
lieu la plupart du temps en automne; les gros 
propriétaires fonciers, par exemple, comme les 
nobles, sont moins atteints grâce à l'animation 
provoquée dans le commerce du blé dans notre 
gouvernement par les juifs. Il y a à peu près sept 
ans, quelques juifs sont venus chez nous et ont 
commencé l’achat de blés pour le compte de 
différentes maisons de commerce, principale- 
ment de maisons étrangères. Ces achats s’effec- 
tuaient pour la plupart du temps de la façon 
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suivante : on achetait chez les propriétaires fon- 
ciers à un prix fixe toute la quantité que pouvait 
donner la superficie de leurs champs ensemencés 
et on leur avançait des arrhes à raison de 20 à 
30 roubles pour une dessatina”. 

« Depuis lors, destransactions de même nature 
se sont étendues à toutes sortes de céréales. La 
réception de ces arrhes par les propriétaires, à 
l’époque où ils n’ont point de revenus immédiats 
à espérer, est un vrai bienfait : les conditions 
antérieures pour la vente des céréales étaient de 
beaucoup plus désavantageuses. Les transactions 
entreprises avec les juifs, outre qu’elles déli- 
vraient les cultivateurs des commerçants locaux, 
avaient encore le mérite d'établir le commerce 
du blé en général sur des bases rationnelles. Les 
prix ne se fixaient plus arbitrairement, d’après 
le besoin des producteurs comme autrefois, 
mais après les bulletins des Bourses étrangères 
et sur le prix du transport de la plus proche sta- 
tion du chemin de fer de Libava ou à Revel. 
Cette méthode de fixation des prix, apportée par 
les juifs, a été acceptée à regret par les commer- 
çants locaux ; nos commerçants même de la ville 


1. Dessatina, mesure russe contenant 2,400 sagennes 
carrées. 
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de Mochausk ont commencé à recevoir les bul- 
letins des bourses étrangères !, » 

Ainsi, comme l'indique le témoignage de ce 
prince, avant l’apparition accidentelle des juifs 
dans les gouvernements de Penza, avant qu'ils 
aient commencé à rivaliser avec les commer- 
Çants locaux, ceux-ci se sentaient si bien établis 
qu'ils taxaient le prix des blés au fur et à mesure 
du besoin du producteur-vendeur, et des arran- 
gements de ce genre avaient eu lieu même avec 
les vendeurs du blé des grands propriétaires 
fonciers nobles. Grâce à l'apparition de quelques 
concurrents seulement, la noblesse à réussi à se 
délivrer du joug de ces grands acheteurs, mais 
ceux-ci tiennent encore sous leur dépendance 
tous les paysans; là, ils n’ont à craindre aucune 
concurrence parce que les juifs n’ont pas le droit 
de séjour dans les villages, et les quelques repré- 
sentants des maisons étrangères, qui ont réussi, 
par exception, à y venir temporairement, ne 
peuvent pas entrer en relations avec les petits 
propriétaires fonciers. Après cela il est superflu 
de répéter que la pression du capital ne joue au- 
cun rôle dans ces phénomènes, mais que les 


1. Le prince Socolsky-Dronezky, article : Notre écono- 
mie rurale dans le journal Wiesinife Evropi, 1892, vol. 10. 
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mesures de police livrent le producteur aux ex- 
ploiteurs insatiables qui sont de religion ortho- 
doxe. 

Ce que nous venons de dire du gouvernement 
de Penza s'applique aussi bien à tous les gouver- 
nements de la Russie intérieure. Nous allons 
caractériser l’état du commerce des blés sur 
d’autres places. 

Ici, il nous suffit de constater que l'administra- 
tion elle-même, l'opinion publique, les organes 
les plus réfractaires à l’idée de liberté, recon- 
naissent que la situation économique était com- 
promise grâce à la politique intolérante de la 
dernière période. 

Nous lisons dans le Xiewtanine: « Lorsqueles 
négociants juifs, qui sont inscrits dans les 
guildes du territoire, veulent se rendre, même 
pour un temps très court, dans les villes de l’in- 
térieur, la police exige d’eux, en vertu du nou- 
veau code des passeports, en outre du passeport 
réglementaire, un document établissant leur 
droit de séjourner même temporairement hors 
du Territoire. 

« Considérant que ces exigences ont fait tort 
non seulement aux intérêts des négociants juifs, 
mais surtout à ceux des négociants chrétiens des 

3. 
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régions de l’intérieur, considérant que des 
plaintes nombreuses, émanant de ces négociants 
chrétiens, sont parvenues au département du 
commerce et de l’industrie, le ministre de l’in- 
térieur prescrit quà l'avenir les négociants 
juifs inscrits dans les guildes des villes du terri- 
toire qui se rendent à titre temporaire dans les 
villes situées hors du Territoire, y auront droit 
de séjour libre, pour s’y livrer à leurs affaires 
commerciales, sans qu'on puisse exiger d'eux 
d’autres justifications que celles qui sont en 
vigueur pour les négociants en général. » 

Le Xiewlanine, qui est loin d’être favorable 
aux juifs, fait suivre la publication de ce docu- 
ment des observations suivantes : 

« Cette ordonnance est le premier acte du 
nouveau ministre de l'Intérieur, M. Goremikine, 
concernant les restrictions qu'on impose au 
séjour des juifs en dehors du Territoire. 

« Depuis longtemps nous avons recommandé 
la modération dans les mesures restrictives prises 
contre les juifs, parce que ceux-ci sont devenus, 
grâce à notre incurie ou grâce à nos défauts, un 
élément indispensable dans notre organisation 
économique à l'intérieur. Nous avons toujours 
dit aussi qu'avant d'éliminer l'élément juif il 
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fallait trouver un autre élément pour 
Gers 

« Getautre élément faisant défaut, les mesures 
restrictives prises contre les Juifs sont devenues 
une arme à deux tranchants : les Juifs ont été 
abaissés, mais cet abaissement a eu une réper- 
cussion Sur la richesse économique du pays. Le 
commerce à l’intérieur en a particulièrement 
souffert, et c’est pour cette raison probablement 
que le ministre lève les obstacles mis par le 
nouveau code des passeports au séjour des né- 
gociants juifs dans les villes situées hors du 
Territoire. 

« Ilest difficile d'évaluer les pertes subies par 
les négociants chrétiens à la suite de l’application 
de ces mesures restrictives; mais on se fera une 
idée approximative de la situation des proprié- 
taires fonciers, lorsque nous aurons dit que, 
d’après les annonces publiées par les banques 
foncières et hypothécaires, 5,000 propriétés, 
appartenant à la noblesse, vont être vendues aux 
enchères publiques. Or, sur ce chiffre, 950 seu- 
lement sont situées dans les provinces formant 
le Territoire juif. La conclusion s'impose. » 

Tous ces renseignements nous donnent des 
indications précises sur la question qui nous inté- 


le rempla- 
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resse, savoir : que, si depuis 1881, les cultiva- 
teurs sont tombés dans une misère des plus pro- 
fondes, précisément à une époque où les récoltes 
étaient des plus abondantes, où les produits agri- 
coles russes étaient de plus en plus recherchés 
à l'étranger, la cause doit en être recherchée 
dans l’état du commerce, dans le manque de 
concurrence sur les marchés intérieurs, état qui 
a livré la classe productrice aux mains de 
quelques commerçants privilégiés, ce qui forcé- 
ment empêche le développement de l’économie 
rurale et la prospérité du pays. 


CHAPITRE VI 


L'avilissement du commerce en céréales; 
causes qui déterminent les prix des produits 
agricoles. 


Jusqu'ici nous avons signalé des faits qui nous 
ont servi de guide dans la recherche des causes 
de la crise. Cependant, si évidents, si concluants 
que soient les faits isolés, ils ne suffisent pas pour 
résoudre une question si importante et si compli- 
quée. Sansdoute, ilfaut des données plus générales 
et plus précises pour prouver que la cause princi- 
pale de cette crise agricole qui a aboutiäune désas- 
treuse famine se rattache à l'état du marché inté- 
rieur et non à un phénomène économique venant 
du dehors. Nous allons tout d'abord examiner, à 
l'aide de chiffres précis, le mouvement du prix 
des céréales et la situation du commerce jusqu’à 
l'année de la famine. 
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Nous relèverons les prix locaux des différentes 
sortes de blés : 


ROUBLES POUR TCHETVERT 


Froment Froment 


Années, Seigle. d'hiver. d'été. Avoine. Orge, 
1SSTPEMEE 8,95 12,27 Hit 3,61 6 
ISSOEEE 5,57 1,90 7,06 3,61 5,07 
ASSET 5,11 9,04 Ho EL 2,86 4,36 
ABB 00 00 4,17 HE 6,95 2,17 3,55 
1BSSEE 4,64 8,42 1,34 2,01 3,99 
TS SON 5,49 8,08 Aout 3,10 4,49 
IISJUPEREE ,10 1,26 » 2,95 4,31 

Taux en comparaison avec l'année 1881. 
ASSIEPREE 100 100 100 100 100 
Im 000 62,5 64,5 63,4 100 84,5 
ISSDPEREE 51,2 13,6 69,4 19,1 121 
1SSTERE 46,6 63,3 62,6 60 5974 
1888..... 5159 68,9 66,1 Hot 66,5 
1BSI E." 61,5 65,8 68,2 85,8 Ho 
NSODETES Hauil 59,1 » 81 ini 


Gomme le froment est l’objet principal de l’ex- 
portation russe, on peut admettre que les prix 
locaux sont déterminés d’après ceux du marché 
international. M. Nicolas va même jusqu’à affir- 
mer que la hausse et la baisse du froment à 
Londres et en Russie marquent des fluctuations 
parallèles. 

Mais le froment représente seulement 12p. 100 
de la récolte générale. 

D'un autre côté, le seigle représente 40 p. 100 


perscsesnias 
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de la récolte annuelle. Le seigle est la nourriture 
de la plus grande partie de la population, on en 
exporte comparativement une quantité peu im- 
portante, environ 10 à 12 p. 100 detoutelarécolte. 

C'est justement le seigle qui, plus qu'aucune 
autre espèce de blé, a perdu de sa valeur. Le 
prix du seigle baissait pendant la période exa- 
minée, c'est-à-dire du commencement de 1881 
jurqu’à 1887 inclusivement. La récolte du seigle 
en 1885 fut un peu supérieure à celle qui nous 
sert de terme de comparaison. 

Ensuite elle baisse un peu pour s'élever en 
1887 au chiffre considérable de plus de 100 mil- 
lions de tchetverts, précisément l’année où les 
prix du seigle ont été les plus bas, si bien qu'on 
pourrait expliquer l'abaissement des prix du 
seigle par l'abondance de la récolle, par une 
sorte de surproduction. 

Mais en 4888, il y a eu bonne récolte de toutes 
les céréales et une récolte de seigle aussi riche 
que celle des années antérieures; en outre, il 
restait des approvisionnements de l’année pré- 
cédente ; or, chose étrange, les prix, loin de subir 
aucune baisse, s’élevèrent de plus de 10 p. 100. 


4. Nicolas One, p. 143. 
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Comment expliquer ce phénomène? Une expli- 
cation indirecte fut tentée par les statistiques des 
Zemstwos de Moscou. 

« La récolte du seigle en 1887, lisons-nous 
dans l'annuaire des Zemstwos de Moscou, 1888, 
fut bonne ; c’est pourquoi les paysans du gouver- 
nement de Moscou n’eurent pas à souffrir pen- 
dant l'hiver 1887-1888 du manque d’approvi- 
sionnements. Quoique la récolte générale de cette 
année ne surpasse pas celle de 1886, que même 
elle lui soit inférieure, la plupart des correspon- 
dants constatent que la population se nourrit 
plus longtemps, souvent mieux, que pendant 
l'hiver 1886-1887. 

« Un semblable fait se produit évidemment, 
dit l'annuaire des Zemstivos, parce que, grâce à 
la bonne récolte de l’année précédente, les 
paysans furent en état de se décharger d’une partie 
importante des dettes qu'ils avaient contractées 
pour divers achats dans les années précédentes. 
L'approvisionnement des paysans, l'hiver passé, 
s’effectua dans de meilleures conditions que l’an- 
née précédente, par suite d’un certain excès dû 
à un nombre plus restreint d’expropriations !, 


1. Le Recueil annuel Statistique du Zemstwo de Moscou, 
1888-1889. — La Revue agricole, p. 109-140. 
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provenant des anciens engagements. Ce qui a 
eu lieu dans le gouvernement de Moscou ex- 
plique l’abaissement du prix du seigle jusqu’en 
1888 et son élévation cette même année. Le 
seigle, comme nous l’avons déjà dit, est la prin- 
cipale nourriture de la population productrice de 
ces mêmes produits. La récolte abondante du 
seigle en 1887 n’a pas encore donné à la popu- 
lation la possibilité de conserver la plus grande 
partie de la récolte à cause des dettes accumu- 
lées pendant une série continue de mauvaises 
années. 

« Au contraire, on fut obligé de vendre davan- 
tage; c’est pourquoi les prix sont tombés extré- 
mement bas. Mais bien qu'en 1888, dans tout le 
pays, la récolte ne se trouvât point inférieure à 
celle de l’année précédente, les paysans ne furent 
point dans l'obligation de vendre, car les prix 
demeuraient plus rémunérateurs ». 

Il résulte de ce tableau que le changement de 
prix des céréales en Russie ne dépend pas de 
l'offre et de la demande de ces produits, mais est 
subordonné aux besoins des paysans, car nous 
avons vu qu'en 1888, après deux années excep- 
tionnellement bonnes, l’état de l'offre et de la 
demande était tel que les prix se sont élevés; à 
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plus forte raison dans les années précédentes, 
les prix devaient-ils être supérieurs. Il ne faut 
pas oublier qu'il s’agit ici des produits qui 
trouvent leur écoulement sur le marché intérieur ; 
par conséquent, on ne peut y voir une influence 
du marché international. Évidemment l’abais- 
sement des prix du seigle pendant la période en 
question ne peut être qu'une conséquence directe 
d'une exploitation des besoins du producteur. 

Pour mieux prouver que dans cet abaissement 
il né faut voir aucune influence extérieure et 
que, comme nous l’avons dit, c’est l’avilissement 
du commerce qui a amené ce phénomène, nous 
allons examiner le mouvement du prix des 
céréales dans la période précédente, et nous 
verrons que, lorsque le commerce était plus 
normal, les tendances du marché international à 
la baisse du prix du seigle russe n’ont influencé 
en rien le marché intérieur. 

En analysant les prix du froment et du seigle 
pour les 8 années (1871-1878) M. Nicolas One 
arrive aux conclusions suivantes : « Si l’on com- 
pare les prix moyens du froment dans un espace 
de 4 ans,on voit qu'à Saint-Pétersbourg ils se 
sont abaissés de 4 p. 100 et à Odessa de 3,57 
p. 100. 
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« Les prix du seïgle à Saint-Pétersbourg s’éle- 
vaient continuellement pendant ces deux pério- 
des de 4 ans, de telle sorte que dans la der- 
nière ils s'étaient élevés de 15 p. 100. 

« À Odessa la hausse n’était pas aussi régulière, 
et dans la deuxième période les prix s'étaient 
abaissés de 19 p. 100. 

« Si nous prenons les prix moyens du seigle à 
Odessa et à Saint-Pétersbourg, nous voyons 
qu'ils s'élèvent toujours; si l’on considère la 
hausse, tous les deux ans elle s'exprime par la 
proportion suivante : 100 :106.74,108.52, 112.82. 

« En comparant les prix moyens de Saint- 
Pétersbourg et d'Odessa, nous remarquons une 
hausse de 7,12 p.100. 

« Ainsi, tandis que les prix du froment à Saint- 
Pétersbourg et à Odessa se sont presque équili- 
brés, la différence des prix du seigle continue 

à être considérable, en s’élevant à Saint-Péters- 
bourg et en restant presque au même niveau à 
Odessa ‘». 

Ajoutons que l'augmentation de la récolte du 
seigle et du froment s’est faite presque parallèle- 
ment, de sorte que de ce côté on ne peut pas 


4, Nicolas One, page 53 (Remarque). 
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comprendre l’abaissement du prix du froment 
et la hausse continuelle du seigle. Mais le premier 
phénomène s'explique certainement par l'in- 
fluence du marché international (car nous savons 
que le froment est l’objet principal de l’exporta- 
tion), et nous voyons dès lors qu'à Odessa, qui 
pratique surtout le commerce avec l'extérieur, 
les prix, au lieu d'être plus bas, restent relati- 
vement plus élevés qu'à Saint-Pétershoure; 
donc, on ne peut pas dire qu'Odessa ait donné le 
signal d’un avilissement des prix. 

En examinant les cours du seigle, nous voyons 
un phénomène tout contraire. Cela prouve que 
l'influence du marché international tendait à 
abaisser le prix du seigle comme celui du fro- 
ment. 

Malgré cela les prix continuèrent à s'élever, et à 
Saint-Pétersbourg, dont le commerce est inté- 
rieur, ils s’élèveront encore davantage. 

Donc, si nous voyons les prix moyens pro- 
gresser dans cette direction en s’élevant toujours, 
il est clair que la hausse continuelle ne peut 
s'expliquer que par un commerce régulier: les 
producteurs recevaient ainsi la valeur réelle de 
leurs produits, et nous pouvons conclure encore 
une fois que l’abaissement considérable des prix 
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du seigle dans l’espace de 5 ans (1885-90) a été 
le résultat d’un avilissement anormal provenant 
d'un commerce monopolisé. 

Jusqu'ici nous avons insisté de préférence sur 
l'oscillation des prix du seigle, mais on ne peut 
pas supposer que pour toutes les autres espèces 
de blés la situation ait été meilleure. 











CHAPITRE VII 


Que les producteurs russes ne reçoivent pas la valeur 
réelle de leurs produits. 


Nous avons essayé de démontrer, par l’oscilla- 
ton du prix des céréales sur le marché intérieur, 
combien les cultivateurs avaient à souffrir de 
l'exploitation des commerçants. Cependant rien 
ne prouve encore que l’irrégularité du commerce 
intérieur soit la cause principale de la misère où 
les paysans sont tombés depuis 1881. En effet, 
pendant cette période, les prix des céréales ont 
baissé partout. Peut-être est-ce là la cause de 
la crise signalée, la productivité en Russie ne 
s'étant pas élevée dans une proportion suffisante 
pour compenser en faveur des paysans la perte 
causée par cet abaissement. 

Il est important de savoir si les producteurs 
russes ont reçu la valeur réelle de leurs produits, 
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c'est-à-dire la part qu'ils représentent dans la 
production générale. C'est ce que nous allons 
examiner. 

Regardons quelle était la valeur locale des 
principales céréales pendant les années les plus 
abondantes de là période en question. 

Durant ce temps, comme on peut le voir dans 
le chapitre précédent, la production a augmenté 
de 13 p. 100 et l'exportation de 7,3 p. 100. 


TABLEAUX DES REVENUS DE 1885 À 1890, 
en millions de roubles avec le tant p. 400 . 


1885. 1886. 1887. 1888. 1889. 1890. 


881.318 870.485 850.119 1.044.659 875.627 947.008 
100 109,3 120 100 108.8 





Ce qui nous frappe tout d’abord, c’est leur 
extrême insignifiance : la Russie, qui est surtout 
un pays agricole, ne produit pas même pour un 
milliard de roubles de céréales par an. 

En 1888, année exceptionnellement favorable, 
elle a produit en céréales une somme totale de 
1,044,6 de roubles; pendant dix années, de 
1870-80, la valeur minima des céréales dépassa 
celle de l’année 1888. 


4: Nicolas One, Esquisses économomiques, Saint-Péters- 
bourg, 4893, p. 137. 
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Pour rendre l’insignifiance de cette somme 
plus évidente et les chiffres plus instructifs, nous 
allons voir quelle était la valeur locale de ces 
céréales dans les États-Unis, valeur qui nous est 
fournie par le même statisticien *. 


Milliers de Milliers de 
Années. roubles. Années. roubles. 
1ÉRboceuonoene 2.181.250 ASSET er 2.294.580 
HSE su 8 cho 2.221.348 1SOURÉErE ER 2.622.508 
BST 0 a9a000 00 2.314.886 AL btocrobes 3.164.446 
OS a scuuoc 2.516.466 


De cetie façon, conclut l’auteur, nous voyons 
qu'un pays de 85 millions d'habitants produit, 
relativement à la valeur des céréales, 2 1/2 de 
fois moins qu'un pays de 63 millions d'habitants. 

Et cependant, en Amérique, un chiffre de 40 
p. 100 représente seulement la population qui 
s'occupe de l’agriculture; tandis que dans la 
Russie d'Europe l’agriculture est la seule source 
de revenus pour 80 p. 400 de la population, 
c'est-à-dire pour 70 millions d'habitants. 

En Russie, chaque cultivateur produit environ 
10 roubles de céréales ; en Amérique, 108 roubles 
(51 dollars), c'est-à-dire dix fois plus. 

Il est notoire que l’Amérique, par sa grande 


4. Nicolas One, première partie. 
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culture, par ses moyens de production plus per- 
fectionnés, a rendu la force productive de ses 
cultivateurs beaucoup plus élevée que celle des 
cultivateurs de la Russie. Mais la différence est- 
elle réellement si grande ? Un cultivateur amé- 
ricain produit-il dix fois plus que le Russe? 
C'est ce que nous apprendra le tableau suivant 
dû à M. Mioulgule, et qui établit le degré de la 
production dans les différents pays. 


Quantité 
: de tchetverts 

Récolte pour 

d'unedessiatina un adulte 

exprimée sexe masculin 
Pays. en chez tous les 
tchetverts, habitants ruraux, 

Angleterre...... 16.6 81.7 
États-Unis...... 10.6 61.8 
Allemagne...... 10.6 32.8, 
RANCE se» mouse get 332 
BUIRICUO 65. 6.9 23.2 
Espagne........ 9.2 26.0 
RUSSIE ner 4.6 24,4 
HAE Eer en. 6.3 22,8 


La Russie, il est vrai, malgré la richesse de 
ses Lerres végétales, occupe le dernier rang sous 
le rapport de la fertilité de ses champs, et l’avant- 
dernier rang quant à la quantité de céréales par 
paysan. Mais il n'existe pas de pays où la pro- 
ductivité des cultivateurs dépasse 10 fois celle 
des cultivateurs russes. Quant aux États-Unis 


4 
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TA 


avec lesquels nous avons fait la première coMpa- 
raison, la production de ses cultivateurs ne 
dépasse que 3 fois celle des Russes. Or nous avons 
vu que par rapport à la valeur produite par 
chaque cultivateur, l'Américain dépasse 10 fois 
le Russe. 

Évidemment, en Russie les cultivateurs ne 
reçoivent pas la valeur réelle de leurs produits, 
la valeur qu’ils devraient recevoir d’après la part 
que leurs produits représentent dans la produc- 
tion générale. Il est clair que la mauvaise situa- 
tion des cultivateurs russes ne s'explique pas par 
la situation générale des productions, mais bien 
par une cause intérieure. Tout cela indique que 
le commerce national est devenu un monopole 
et, au lieu d'activer la circulation de la richesse 
à l'intérieur et de défendre les intérêts des pro- 
ducteurs à l'extérieur, il s'applique à ruiner ces 
derniers et ne peutsoutenir la lutte avec les autres 
pays. C'est pourquoi les producteurs russes ne 
recoivent pas la valeur réelle de leurs pro- 
duits. 

Pour nous rendre compte de l’activité du com- 
merce russe, nous allons examiner les profits des 
commerçants en céréales. 

La différence entre les prix locaux et ceux des 
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ports en automne dans la Russie d'Europe 
s'exprime ainsi! : 


1886. 1887. 1888. 1889. 1890. 





31,1 0/0 4% 0/0 27,3 0/0 220/0 24,9 0/0 
Et pour la récolte nette de toutes les espèces 
de céréales, excepté l’avoine, exprimée en mil- 
lions de roubles : 
A886. 1887. 1888. 1880. 1890. 


11.384 14,948 15.049 9.186 13.026 


Dans ces chiffres, ce qui frappe avant tout, 
c'est la différence par trop grande entre les prix 
locaux et ceux des ports, différence beaucoup plus 
forte que dans les États-Unis, par exemple. En 
Amérique aussi, les statistiques fournies par le 
même auteur et qui portent sur une même 
période de dix ans, dont 5 de récoltes abondantes 
et 5 de mauvaises récoltes, représentent un 
chiffre de 15 p. 100, alors que chez nous il est 
de 30 p. 100. Cela prouve que les producteurs 
américains vendent leurs blés à des prix nor- 
maux, sans doute par suite de la liberté du com- 
merceet delaconcurrence entre les commerçants, 
ce qui rend impossible une trop grande exploïta- 


1. Nicolas One, Esquisse d'économie publique. 
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tion des producteurs. Mais en Russie les com- 
merçants peu nombreux ont toute facilité pour 
prélever la part du lion sur les produits de l’agri- 
culture. 

Mais ce quiressort particulièrement de l'examen 
de ces chiffres, c’est le fait constaté par les sta- 
tisticiens des Zemstwos déjà cités, que dans une 
bonne année qui suit une mauvaise, et, à plus 
forte raison, pendant une série de récoltes insuf- 
fisantes, les paysans se trouvent dans l'obligation 
de vendre, pour se débarrasser de dettes accu- 
mulées, plus que dans l’année suivante. Quoique 
cette dernière année soit moins favorable, il se 
trouve aussi que le même phénomène se produit 
pour la part qui constitue le profit des commer- 
çants. En 1887, première année de récoltes abon- 
dantes qui suivit une année mauvaise et une 
autre moyenne, le gain des commerçants atteignit 
son maximum, environ 40 p. 100. L’année sui- 
vante, en 4888, année qui ne fut pas plus abon- 
dante que la précédente, celte part s’abaissa à 
27 p. 100. Ensuite, bien que la récolte fût mau- 
vaise en 1889, comme les paysans avaient réussi 
à éteindre quelque peu, pendant les deux années 
de bonnes récoltes, des dettes antérieures, ils 
furent en état de ne pas se priver des céréales 
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nécessaires à leur propre consommation. La part 
des commerçants s'affaissa encore et tomba à 
22 p.100. Mais les approvisionnements des culti- 
vateurs ne suffisant pas complètement à leurs 
besoins pendant l'hiver, ils furent obligés d'em- 
prunter des provisions et du blé. 

Le résultat se fit sentir en automne 1890, et de 
nouveau une plus-value de la part des commer- 
gants s’éleva environ jusqu à 25 p. 100. 

Tous ces faits prouvent que les commerçants 
russes sont les maitres absolus de la situation, 
que l'élévation de leurs profits ne dépend pas 
des rendements du commerce, de la quantité de 
produits tombés dans le domaine commercial, 
mais principalement des besoins des agriculteurs. 

Cette conclusion devient encore plus évidente 
si l'on examine la différence entre les prix locaux 
et ceux des ports, pour chaque espèce de céréales. 

Pour ce qui concerne les différentes espèces 
de céréales, dit Nicolas One, il se trouve que la 
moindre différence entre les prix locaux el ceux 
des ports provient du froment. 

En moyenne, elle était de 24 p. 100 par an, 
27,5 p. 100, 29,5 p. 100, 22 p. 100, 19,4 p. 100; 
le seigle vient ensuite, puis l’orge avec 31 p. 100 
en moyenne ; enfin, la plus grande différence est 


! 


+. 
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fournie par l’avoine ‘. Sur ces 4 années elle ne 
s'éleva pas à moins de 40 p. 100. 

Cette variation du profit des commerçants 
s'explique par le fait suivant. 

Le froment est surtout cultivé par les grands 
propriétaires, tandis que le seigle est au contraire 
le produit ordinaire de la petite culture. 

Pendant six ans (1885-1890), la récolte sur la 
culture totale fut de 20 p. 100, celle du seigle 
de 80 p. 100, tandis que sur les champs des grands 
propriétaires le froment représente le 1/3 de 
l'ensemble. Dans le premier cas le profit des 
commerçants est plus petit, parce que les grands 
propriétaires ne se trouvent pas dans la même 
nécessité de vendre leurs produits à vil prix, 
tandis que, pour les céréales des paysans, les 
bons commerçants peuvent gagner davantage, 
surtout sur l'orge et sur l’avoine. 

Nous avons vu, dans les chapitres précédents, 
que ces derniers produits deviennent de plus en 
plus les céréales des cultivateurs pauvres, et là 
le profit des commerçants est fabuleux. 


1. Nicolas One, page 190, 
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CHAPITRE VII 


L’usure dans la zone juive et dans le reste 
de l'empire. 


Nous avons analysé toutes les phases de la 
désorganisation économique par où la Russie a dû 
passer, depuis que les fanatiques étaient devenus 
maitres de la situation. 

Mais peut-être la cause de cette crise, qui est 
maintenant à sa période aiguë, n'est-elle pas 
dans le nouvel esprit politique ,mais dans le grand 
développement des relations capitalistes? Ne se 
plaint-on pas dans tous les pays que le tout- 
puissant capitalisme a entouré de pièges les fai- 
bles producteurs, parce que, dit-on, c’est là sa 
nature, etc. ?.. 

Pour trouver la véritable cause, qui a ravalé 
la Russie à un tel niveau économique, nous 
allons nous servir de la meilleure méthode, 
celle de l’analyse et de la synthèse. 
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C'est la partie de l'empire connue sous le 
nom de «zone de l'habitation juive » qui servira 
de base à nos recherches. Le terme seul «d’habi- 
tation juive » fait comprendre aux lecteurs qu'il 
s'agit ici d’une partie de l’empire russe où toutes 
les formes des relations capitalistes sont assez 
développées et où, d’un autre côté, la toute-puis- 
sante politique du Saint-Synode, dirigée vers la 
persécution et l'expulsion des «infidèles » en gé- 
néral, et des juifs en particulier, ne peut être 
complètement exécutée, puisque cette zone est le 
« ghetto juif » de la Russie. En comparant la 
situation économique de cette zone, qui occupe 
15 gouvernements, et la Pologne russe avec le 
reste de l'empire, nous verrons apparaître, parmi 
toutes les causes proposées, celle qui véritable- 
ment a provoqué la situation économique actuelle 
de la Russie. 

Nous allons commencer notre analyse par la 
recherche des conditions du crédit populaire, qui, 
comme nous le savons, joue un rôle si important 
surtout dans l’économie rurale. 

Il suffit d'examiner les données sur l’usure, 
recueillies dans les recherches statistiques des 
« Zemsiwas » ‘, pour reconnaître combien, sous 


1. Zemstwo, Conseil général des États provinciaux. 
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ce rapport, la « zone juive » a laissé en arrière 
le reste de l'empire. 

On se demande si la proportion de l’usure ne 
devrait pas être plus grande dans un pays où 
partout et à chaque pas l’on rencontre des juifs, 
alors qu'ils sont, si l’on en croit une opinion, 
commune bien qu’erronée, les plus terribles 
usuriers connus? En réalité, il résulte des re- 
cherches mentionnées ci-dessus, que ce sont pré- 
cisément les juifs qui prennentunintérétmoindre, 
bien que leurs concurrents profitent de tous les 
privilèges et de toutes les protections possibles. 

Dans le district de Bakmout, gouvernement 
d'Ekaterinoslaw, nous trouvons des usuriers 
juifs et des usuriers non-juifs. 

Parmi les juifs les acheteurs de blé prélèvent, 
pour des prêts d'argent, un intérêt insignifiant 
en blé ou en argent; c’est là le phénomène ordi- 
naire. Dans les cas exceptionnels on trouve des 
intérêts s’élevant à 25,60 et 96 p. 100. On a 
même constaté un cas où l’usurier, un marchand 
de vinjuif, exigeait desintérêts plus considérables, 
notamment 277 p. 400 par an. Parmi les non- 
juifs, des paysans aisés reçoivent 24, 42, 80, 96, 
103,475, 200 et 225 p. 100 par an, selon le genre 
et la proportion des prêts; les popes bénéficient 
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ordinairement de 60 p. 100, les propriétaires 
fonciers de 60, 80, 1433, 180 et 197 p. 100, etenfin 
les femmes des popes, les « popadias », reçoivent 
jusqu’à 356 p. 100 par an. 

Dans le gouvernement de Kherson nous trou- 
vons également des renseignements sur les juifs 
acheteurs de blé. Dans le district d'Odessa on 
signale certains cas de vente de blé sur pied, où 
les acheteurs prêtent de 3 à 6 roubles sur une 
«tchetwert » et reçoivent sur ces emprunts À 1/2 
p. 100 par mois ou 10 kopecks d’un poud de 
blé. 

Les économistes les plus compétents sur ce 
point, par exemple le professeur Yansone, en 
analysant les modalités du crédit dans de sem- 
blables circonstances, n’ont pas trouvé cet inté- 
rêt excessif. 

Les prêts, remarque le professeur Yansone, 
sont garantis par la récolte, sur laquelle souvent 
il n’y a pas encore de certitudes ; tout le risque 
et toutes les difficultés que présente la recettede 
la marchandise, ou le remboursement de l'argent, 
rendent impossible tout crédit à des conditions 
plus douces. Mais les intérêts signalés jusqu'ici 
paraîtront nuls, si on les compare à ceux des gou- 
vernements intérieurs, où l’activité des usuriers 
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de village ne s'exerce que par les orthodoxes 
privilégiés. 

D'après les recherches sur les prêts dans le 
Souvernement de Moscou pendant une période 
de dix années (1860-1870), les emprunts con- 
tractés par les communes des paysans, étaient 
grevés d’un intérêt de 300 p. 100 par an. Quel- 
quelois même il s'était élevé jusqu'à 312 p. 100. 
Les proportions moyennes des intérêts dans les 
districts de Mojaysk, de Wereysk et de Swerpou- 
khoff étaient de 73,5 p. 100. Il va de soi cepen- 
dant que les prêts consentis à des communes 
entières offrent plus de garanties que lorsqu'il 
s'agit de personnes isolées. Si l’on en croit les 
relevés des dernières années dans le même 
Souvernement de Moscou, les intérêts sur les 
prêts s'élevaient à 300 p.100 par an et même à 
10 p. 100 par semaine, ce qui fait 520 p. 100 ; 
dans plusieurs districts du gouvernement du 
Pskoff, les intérêts, que les paysans payent pour 
leurs prêts, sont de 233, 293 et même de 445 p. 
100 par an. 

Dans le gouvernement de Samara « le paie- 
ment des prêts usuraires dure chez les paysans 
des années entières, et si longtemps même, qu'il 
les ruine complétement : la chaumière se vend 
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pour être transportée ailleurs, le mobilier, le bé- 
tail, le chariot également, el le paysan épuisé 
s'engage lui-même avec sa femme, comme ma- 
nœuvre :. » 

À propos de la nouvelle loi de 1893 sur la 
poursuite des usuriers, l'opinion du Conseil . 
d'État, exposée dans les « Gonsidérations » porte 
que « ce mal continue à exister, surtout à la cam- 
pagne. Les intérêts, qu'on fait payer aux paysans 
pour les prêts, augmentent excessivement et 
s'élèvent à 200 p. 100 et même davantage. » 

Plus loin nous lisons dans le même rapport: 
« En certains endroits atteints par la disette, des 
villages entiers deviennent victimes des ravis- 
seurs qui tiennent dans leur dépendance toute 
la population rurale et empêchent le développe- 
ment de sa prospérité : ils sont plus redoutables 
que le fléau même. » 

Comme on le sait, les gouvernements qui ont 
eu le plus à souffrir de la disette sont précisé- 
ment les provinces situées hors de la zone de 
l'habitation juive, et d'où on avait fait expulser, 
bien avant la famine même, les juifs qui ne s'y 
étaient établis que provisoirement. 


1. Woskhod : Extraits des Statistiques des Zemstwos. 
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Tous ces chiffres et ces renseignements ne 
laissent aucun doute dans l'esprit quant au taux 
des prêts, et les paysans de la « zone de l'habi- 
tation juive » sont placés dans des conditions 
bien meilleures que dans le reste de la Russie. 
Mais les préjugés séculaires peignent le descen- 
dant d'Israël comme un usurier terrible et sans 
pitié, de façon que beaucoup de gens, sans doute, 
ne peuvent pas se réconcilier avec la pensée que 
le juif, même dans ce misérable rôle d’usurier, est 
moins nuisible que son collègue chrétien, puisque, 
chassé et persécuté partout, il sait se contenter 
de peu. Pour mieux établir le bien fondé de nos 
paroles, nous allons citer les deux faits suivants. 

« Depuis le milieu de l'année passée, lisons- 
nous dans le journal Rousskia Wiedomosti, le 
nombre des « Monts-de-Piété » privés à consi- 
dérablement diminué à Moscou. Cette réduction 
est due à la défense faite aux juifs de posséder 
des établissements de ce genre. Mais, chose 
élrange, celle réduction des monts-de-piété 
a imposé un nouveau fardeau à Ja populalion la 
plus pauvre de Moscou. 

-* Le fait s’explique par cette remarque, que 
Jusqu'au mois de juin 4892, la Concurrence entre 
ces divers établissements était beaucoup plus 
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grande ; gràce à quoi, plusieurs d’entre eux, pour 
attirer des clients, avaient abaissé les intérêts 
des prêts et de la consigne : les intérêts, dans la 
plupart de ces monts-de-piété privés, s’élevaient, 
en somme, (avec la consigne et les timbres pour 
les quittances), à 36 p. 100 par an ; naturellement, 
ce sont d'énormes intérêts, surtout quand on 
considère l'absence de risque et la sûreté du 
cautionnement; mais maintenant, depuis que la 
possibilité de la concurrence à diminué et que 
même de pareils intérêts sont devenus une très 
rare exception, la plupart de ces monts-de-piété 
reçoivent 5 p. 100 par mois, et avec le droit de 
timbre sur les quittances, cela fait 70 p. 100 par 
an. N'est-ce pas chose horrible"? » 

Ce résultat prouve que le relàchement de la 
concurrence, même dans la sphère de l’usure, 
provoque des formes détestables d’usuriers pri- 
vilégiés, qui sont pires que tous les juifs. Si de 
pareils phénomènes ont pu se produire dans la 
capitale de la Russie et dans les établissements 
ouverts avec l'autorisation officielle, que s'est-il 
donc passé en province, où fonctionnent de pa- 
reils usuriers non officiels? ? 


Ll. Messager russe, 1893, n° 34. 
2. Messager russe, 1893, no 94. 
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Un autre fait est constaté par le Wiensky 
Wiestnik”, qu'on ne peut pas soupçonner d'amitié 
pour les Juifs, puisqu'il les chasse impitoyable- 
ment. 

il s’agit de la zone de l'habitation juive : « La 
ville de Sitomvre, lisons-nous dans ce journal, 
a devancé les autres villes par une opération peu 
louable; grâce à l’activité énergique de l’adminis- 
tration locale, les Juifs habitant la Wollynie ont 
cessé de donner de l’argent à l’usure, mais leur 
place est prise par des fonctionnaires en retraite, 
qui ont mis en circulation leurs propres capitaux 
et leurs pensions et dépouillent ainsi leur pro- 
chain avec plus de rigueur encore que les Juifs?. » 

Wüitensky Wiestnih, naturellement, comme un 
organe judéophobe, ne veut pas avouer que 
les juifs s'appliquent de toutes leurs forces à 
éviter le métier honteux d’usurier, auquel ils 
étaient contraints jusque-là par des persécutions 
séculaires, qui ne leur laissaient aucun autre 
moyen d'existence, et lorsque ce fait est devenu 
éclatant, « évident », l’adroit judéophobe attribue 
la disparition de ce honteux trafic aux efforts de 
l’administration. 


1. Wilensky Wiestnik, Messager de Vilna. 
2. Waskhod (journal), extrait de Wilensky Wiestnik. 
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Une simple question. 

Si, en effet, l'administration peut déraciner 
l'usure, pourquoi n’exerce-t-elle pas son influence 
toute-puissante sur les autres usuriers non-juifs? 

Quoi qu’il en soit, on constate que, même dans 
la zone de l'habitation juive, les usuriers non- 
juifs, et, ce qui est inconcevable, des fonction- 
naires, dépouillent leur prochain avec plus 
d'âpreté encore que les juifs. 

Un autre organe judéophobe Warchawsky 
Wiestnik, reconnaît qu'à la campagne les juifs 
reçoivent des intérêts moins élevés que les non- 
juifs. 

De {ous ces aveux, on est en droit de conclure 
que, grâce à la concurrence des juifs, le crédit 
dans la zone de l'habitation juive coûte moins 
cher que partout ailleurs en Russie. Mais la 
preuve la meilleure, la plus indubitable de l’exis- 
tence, dans la « zone juive », d’un crédit normal 
pour les paysans, c’est qu'ici, comme nous le 
verrons plus loin, dans le ménage campagnard 
on ne rencontre pas les symptômes de la ruine 
qui a été constatée chez les paysans des gouver- 
nements de la Russie intérieure et qui provenait 
de l'exploitation des usuriers. 





De 





CHAPITRE IX 


Symptômes de bien-être économique des paysans 
dans la « Zone. » 


Nous avons vu plus haut que, d’après les re- 
cherches de la statistique agricole, pour quatre 
ans seulement, sur 50 ou 60 gouvernements de 
la Russie d'Europe, 42 gouvernements souffraient 
d'un manque de semences pour la culture des 
champs. 

Est-ce que, à la même période, on observait 
dans la zone pareil symptôme de délabrement 
chez la population rurale? 

Continuons nos investigations. En donnant des 
détails sur la réduction annuelle de la superficie 
ensemencée, l’auteur ajoute : « Ayant pris con- 
naissance de ce phénomène, le lecteur supposera 
sans doute qu'il a principalement lieu dans la 
zone formée de terre non végétale, produisant 
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moins de blé qu'il ne faut pour la consommation 
de la population locale et que les gouvernements 
de terre végétale y participent en tant qu’ils ont 
à souffrir de la disette. Cette hypothèse n'est 
pas justifiée par les faits : les gouvernements de 
terre non végétale jouent dans le phénomène, qui 
nous intéresse, un rôle secondaire, c'est-à-dire 
qu'il arrive qu'ils manquent de semences, mais 
plus rarement et en des proportions beaucoup 
moindres que dans notre zone de terre végétale. 

« Ainsi, sur un nombre de 20 gouvernements 
dépourvus de semences en 1881, il y en avait 13 
de la zone de terre végétale; sur 14 en 1882, 8 
de terre végétale ; sur 25 gouvernements en 1883, 
20 de terre végétale; sur 38 en 1884, il y en avait 
20 de terre végétale. On a constaté que le manque 
de semences se faisait sentir le plus rarement 
dans les gouvernements de Wladimir, de Saint- 
Pétersbourg, de Kowno, de Kamenecy-Podolsk, 
de Nowgorod, de Pskoff, de Witebsk, de Wilna, 
de Grodno, de Toulla, dans la Bessarabie, le 
royaume de Pologne, et dans les provinces Bal- 
tiques ! ». 


1. Wiesinik Evropi, Messager de l'Europe 1885, l’article : 
€ La statistique agricole courante dans les éditions du dé- 
partement de l’agriculture et de l’industrie ». 
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Nous apprenons par cette énumération que 
c’étaient principalement les gouvernements de 
terre végétale qui avaient à souffrir du manque 
de semences : or, ces gouvernements se trouvent 
pour la plupart hors de la zone de l'habitation 
juive. Quant aux gouvernements qui ont le moins 
souffert de cette disette, quatre au plus, notam- 
ment ceux de Wladimir, de Pétersbourg, de 
Pskoff et de Toulla, se trouvent hors de « la zone »; 
tous les autres appartiennent aux cercles, où les 
juifs jouissent des droits de séjour et où la popu- 
lation est la plus dense, comme, par exemple, 
dans le royaume de Pologne. 

Remarquons que, sur quatre gouvernements 
mentionnés ci-dessus, ceux de Pskoff et de Toulla 
touchent à la limite de la zone juive et le gou- 
vernement de Saint-Pétersbourg est placé, nalu- 
rellement, dans les meilleures condilions écono- 
miques ; néanmoins, les paysans de la zone juive, 
quoique privés de ces conditions exceptionnelles, 
se trouvent dans une situation meilleure que les 
paysans de ces gouvernements, qui forment le 
coin le plus riche de tout l'empire russe. De sorte 
que, si l’on excepte le gouvernement de Saint- 
Pétersbourg, dans le nombre des gouvernements 
qui ne manquaient pas de semences, on ne pourra 
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citer que ceux où opèrent, en qualité d'inter- 
médiaires économiques, ces horribles exploiteurs : 
les juifs. 

Si l'on voulait attribuer ce manque de semences 
plus fréquent dans les gouvernements de terre 
végétale de la Russie intérieure, non à l'influence 
de la situation économique locale, mais à celle 
de disettes qui apparaissent d'année en année, 
on ferait erreur pour les raisons suivantes. 

La disette a lieu annuellement en Russie, mais 
elle est loin de frapper toujours les mêmes 
endroits. Ainsi, selon les constatations de la sta- 
tistique locale, que nous venons de mentionner, 
nous voyons qu'en 1881 la récolte des blés était 
partout abondante à l'exception de la partie nord- 
est de la Russie, el d’une certaine portion des 
provinces Baltiques; en 1882, il y eut une mau- 
vaise récolte des grands blés de la moyenne zone 
de terre végétale; en 1883, dans les gouverne- 
ments du Volga et de l'Ouest; en revanche, les 
petits blés y ont donné une récolte plus que 
moyenne; les faits nous prouvent que la disette 
se présente annuellement en différents endroits 
de la Russie et que non seulement le manque de 
semences la suit, mais qu'il a une marche indé- 
pendante, 
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Ainsi, dansle gouvernement de Saratoff, malgré 
la bonne récolte de 1881-1882, plusieurs paysans 
ont été forcés de réduire les semailles des petits 
blés ; en 1883, les grands blés y ont donné une 
mauvaise récolte (les petits blés y sont venus en 
abondance), ce qui avait aussitôt entraîné une 
réduction de la superficie ensemencée. 

Puisque cette réduction était le résultat d'un 
mauvais automne et qu'en hiver les dernières 
semailles avaient péri par la rigueur de la saison, 
la superficie des semailles des paysans devait 
augmenter en 1884, autrement les paysans 
auraient été privés de pain. 

Dans le même sens, il y a encore un fait d’une 
haute importance : à savoir, la réduction des 
semailles sur les domaines seieneuriaux, grâce 
à laquelle les propriétaires fonciers proposaient 
leurs terres pour les semailles des petits blés à 
un prix réduit de moitié. Malgré toutes ces con- 
ditions favorables à l'augmentation de la super- 
ficie cultivée par les paysans, en plusieurs dis- 
tricts ils devaient cependant réduire les se- 
mailles des petits blés (1884) faute de semences. 

En général, le rapport entre la disette et le 
besoin des semences se manifeste par la compa- 
raison suivante : en 1881, la récolte du blé était 
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partout abondante, sauf deux gouvernements du 
Nord-Est et quelques gouvernements de la partie 
Ouest de la Russie: pourtant, dans trois gouver- 
nements de terre végétale et dans trois de terre 
non végétale, les champs destinés aux semailles 
des petits blés n'étaient pas complètement ense- 
mencés (en laissant de côté les endroits frappés 
par la disette). 

En 1882, la disette sévissait presque sur un 
un quart de la zone de terre végétale, et la super- 
ficie des champs non ensemencée de terre végé- 
tale, sauf les endroits atteints par la disette, 
occupait le pays du Don, et les gouvernements 
de Saratoff et de Samara,: bien que la récolte ÿ 
fût plus que moyenne. 

En 1883, la disette des grands blés frappait 
le tiers de la partie orientale de la Russie, et 
pourtant le manque des semences était la cause 
de la réduction des semailles des grands et des 
petits blés (1884) dans presque toute la zone de 
terre végétale. 

I s'ensuit que le manque de semences a un 
développement indépendant de la disette et qu'il 
est provoqué par des conditions générales à la 
fois et constantes ; quant à la disette, elle ne pré- 
sente qu'une cause spéciale, car elle ne fait 
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qu’empirer le mal déjà développé. Par conséquent, 
si la zone de l'habitation juive souffre moins ou 
pas du tout de cet état de choses, ce n’est pas 
grâce à des causes accidentelles, mais parce que 
l’organisation économique de cette zone ne per- 
met pas de pareils fléaux. 

D'ailleurs, l’auteur à qui nous empruntons ces 
renseignements constate lui-même que, dans les 
gouvernements où les juifs ont le droit de séjour, 
l'influence de la disette n’est pas aussi grande 
sur l’économie rurale. 

« Naturellement, dit-il, si la Russie n’était 
pas sujette aux disettes, le manque de semences 
dans la zone de terre végétale serait peut-être 
un phénomène exclusif, mais les disettes ont 
aussi lieu dans d’autres pays, et nulle part elles 
n entraînent de pareilles conséquences, comme 
celle de la réduction des semailles; même chez 
nous, dans la Pologne et dans les provinces 


Baltiques, l'influence nuisible de la disette est 


limitée à une série étroite de phénomènes et 
s’efface rapidement, tandis que dans le reste de 
l'empire, une simple mauvaise récolte a pour 
résultat la réduction des semailles, et après une 
disette la population ne peut pas se remettre pen- 
dant plusieurs années. Sans doute, cela vient 
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de la situation économique de nos paysans”. » 

N'ayant pas du tout en vue la question qui 
nous occupe, l’auteur ne doute pas, comme on 
voit, qu’en Pologne et dans les provinces Balti- 
ques, c’est-à-dire dans les endroits où les juifs 
jouissent du droit de séjour, les paysans ne se 
trouvent dans des conditions économiques telles 
que l'influence d’une disette n’est pas aussi con- 
sidérable ni aussi désastreuse. 


1. Le même article, Messager de l'Europe, p. 336. (Wüest- 
nik Evropi). 





CHAPITRE X 


Des arriérés d'impôts dus par les paysans dans 
la zone et dans le reste de l'empire. 


L'économie rurale dans la zone de l'habitation 
juive permet non seulement de supporter sans 
grand détriment une disette ordinaire, qui 
n’entraine pas ici de pareils désastres, mais elle a 
même réussi à surmonter la crise, qui, depuis 
plus de dix ans, ruine la prospérité matérielle de 
la Russie. 

Les paysans de la zone juive connaissent 
même l’aisance, surtout si on les compare avec 
ceux du reste de la Russie. 

Un des meilleurs arguments dont nous puis- 
sions nous servir, pour nous prononcer sur le 
degré de la prospérité économique des masses, 
c'est la ponctualité avec laquelle la population 
rurale paie ses impôts. 
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Le paysan, comme nous le savons déjà d’après 
les témoignages des « Zemstwas », est obligé de 
s'acquitter d'abord de ce qu'il doit au fisc, et lui- 
même vit de ce qui lui reste après le paiement 
de ses impôts. 

Le retard apporté dans larentrée des contribu- 
tions témoigne ainsi de la misère de sa situation. 

Et si un pays continue d'année en année à 
reculerle terme fixé pourle versement des impôts 
directs, on est en droit d'affirmer que son bien-être 
économique est profondément menacé. 

Les résultats de la rentrée des impôts directs 
en {890 sont publiés dans le n° 32 de l’année 
1891 du Messager des Finances, organe du 
Ministère des finances ; ces données sont instruc- 
tives au plus haut degré pour la question dont 
il s’agit ici. L'année passée, la rentrée des impôts 
directs présentait un déficit de 1,075,439 roubles 
comparativement avec le montant des impôts, 
tandis que dans le royaume de Pologne il y 
avait un excédent de 115,888 roubles. 

On se demande donc, où le niveau de prospé- 
rité économique est le plus élevé. Est-ce dans 
les endroits d'où les juifs étaient expulsés, ou 
dans les localités où ils fourmillent, comme en 
Pologne? 
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, Mais ce n’est pas tout. Dans la Russie d'Europe 
il y a plusieurs gouvernements où les juifs ontle 
droit de séjour; il est, par conséquent, nécessaire 
de savoir quels sont les arriérés dans ces 
gouvernements. Si l’on considère les gouverne- 
ments dont les arriérés sont de plus de 300,000 
roubles, on les trouve tous hors de la zone de 
l’habitation juive. 

Ces gouvernements sont : ceux de Kazan, de 
Samara, de Penza, de Nijni-Nowgorod, de Sim- 
birsk, de Perm, d'Orenbourg, d'Ouffa, de Sara- 
tof. 

Les arriérés de ces gouvernements s’élevaient à 
1.901,509 roubles, c'est-à-dire qu'ils représentent 
la somme de 7.075,439 roubles qui manquait à 
l’impôt de cette année, (car dans plusieurs gou- 
vernements il y avait un excédent sur l'imposi- 
tion versée). Nous voyons ainsi que dans les 
gouvernements de la zone juive de la Russie 
d'Europe il n'y avait pas d’arriéré. Pourtant les 
chiffres d'une année seulement n'emporteront 
peut-être pas une absolue conviction. 

Le fait est que, dans ces 9 gouvernements, la 
récolte de 1890 était inférieure à celle de 1889. 

Le déficit particulier peut ainsi être attribué à 
la mauvaise récolte. Il est vrai que même ces 





SR 











88 LES CONSÉQUENCES 





chiffres témoignent de la ruine générale de ces 
gouvernements, qui sont hors d'état de supporter 
le poids d’une faible récolte, mais ce n’est qu'un 
examen plus détaillé des arriérés de plusieurs 
années qui nous fournira de riches matériaux 
pour la comparaison de la zone juive avec le 
reste de la Russie. 

Une tentative de ce genre a été faite par le 
journal Saint-Pétersbourgsky Wiedomosti. 

En se basant sur des chiffres donnés dans 
« les suppléments aux comptes rendus du con- 
trôle de l’État » pour cinq ans, de 1885 à 4889, le 
journal calcule les arriérés annuels par tête de la 
population effective et il arrive aux résultats sui- 
vanis : 

« Il se trouve, dit l’auteur, que les arriérés 
annuels sur les impôts directs pendant 4 années 
(1885-1889) dans les 15 gouvernements de la 
zone de l'habitation juive, sont de 26 copecks 
par personne, tandis que dans les 36 gouverne- 
ments situés hors de la zone juive ces arriérés 
annuels sont de 83 copecks par personne, c'est- 
à-dire trois fois plus grands ! ». 

Naturellement, en appréciant ces données sta- 


1. Woskod (journal) 1894, n° 15, extrait des Peterbourgsky 
Wiedomosti. 
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tistiques, il ne faut pas perdre de vue l'influence 
des facteurs principaux de l’économie rurale : 
les proportions du lot de terrain, le mode de 
culture de la terre, etc... 

Mais M. le professeur Yansone, dans son ou- 
vrage: Essai d'une recherche statistique, dit 
assez nettement, qu'après l’affranchissement des 
paysans par la loi de 1861 et à la suite du partage 
de la terre entre les cultivateurs, les paysans de 
la zone de l'habitation juive se trouvaient dans 
des conditions bien inférieures à celles qui pe- 
saient sur les paysans des gouvernements inté- 
rieurs. 

Si nous constatons maintenant un changement 
si frappant au profit de la zone, il est évident 
que cette modification n’a pas eu lieu sous l’in- 
fluence de ces facteurs immuables, dont nous 
avons parlé ci-dessus : « Le sol sablonneux et 
marécageux dans la « Polessie », dit Yansone, 
la dispersion des lots de terrain des paysans sur 
un espace de 30 à 50 werstes avec les difficultés 
naturelles qu'offre la culture de ces champs, si- 
tués au milieu des marais, le manque de prai- 
ries et l’impossibililé d’avoir le nombre néces- 
saire de bestiaux, enfin, la stérilité de ces endroits 
font que les paysans sont non seulement hors 
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d'état de retirer de la terre les moyens de payer 
les impôts, mais encore qu'ils n’ont même pas 
assez de pain‘. Il est clair que la ponctualité dans 
le versement des impôts pour ces gouvernements 
ne vient pas exclusivement de la terre, mais de 
la situation du marché urbain ; et le retard cons- 
taté dans les gouvernements intérieurs dépend 
d’une cause accessoire et non de la grandeur du 
lot de terrain, fait reconnu même par un organe 
comme le Nowoïe Wremia. « Les chiffres des 
arricrés, lisons-nous dans ce journal, établissent 
d'une manière frappante la constatation déjà 
signalée par nos économistes, que depuis peu la 
prospérité seralentit considérablement dansnotre 
partie agricole et dans les gouvernements de 
l'Est au delà du Volga, c’est-à-dire dans cette 
partie de notre zone agricole qui tient dans toutes 
les cartes du solle premier rang par la profon- 
deur et la fertilité de sa terre végétale. Si l'on 
notait, sur la même carte du sol de la Russie, 
d’une couleur convenue les gouvernements où 
les arriérés sont le plus élevés, on serait surpris 
du rapport qui existe entre les gouvernements 
les plus riches en terre végétale et l’augmenta- 
tion des arriérés. 


1. Yansone, page 111. 
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« Ces renseignements éclairent d'une lumière 
très vive le triste élat des choses qui est celui 
de notre zone agricole la plus riche. 

« Évidemment le bien-être de cette contrée 
allait disparaissant insensiblement pendant une 
série continue d'années, la contrée s’appauvris- 
sant et s'épuisant de plus en plus, et cette déca- 
dence d'une contrée entière semblait n’inquiéter 
personne!, » 

Donc l’abaissement du niveau de la prospérité 
économique dans cette riche contrée ne peut 
nullement être attribué aux conditions ordinaires 
de la vie rurale, mais, comme le reconnait le 
Nowoïe Wremia, à une cause étrangère. 

Quelle est cette cause, qui a fait des paysans 
de la principale région agricole de si mauvais 
payeurs ? Elle apparaîtra dans les chiffres détaillés 
ci-après et recueillis par le journal périodique 
Sewerny Wiesinik sur des données officielles : 
« En 1887, dit ce journal périodique, c'est-à-dire 
encore bien avant la famine de 1891-1892, lors- 
que les gouvernements intérieurs étaient dans 
un état prospère, les arriérés des impôts fonciers, 
des impôts de capitation et des impôts pour le 
rachat du sol chez les paysans, qui appartenaient 


1. Nowoïe Wremia, Le nouveau temps, 1892, n° 5603. 
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autrefois aux seigneurs, formaient dans les 15 
gouvernements de la zone juive, 9 p. 100 de 
toute l'imposition, et dans les 12 gouvernements 
contigus, 33 p. 100 ; dans les 23 autres gouver- 
nements ils formaient 59 p. 100 de toute l’impo- 
sition. Quant aux arriérés des paysans qui 
appartenaient autrefois à l’État, ils sont, dans la 
zone de l'habitation juive, 3 fois moins grands 
que ceux des paysans des gouvernements inté- 
rieurs'. » 

Si, en général, les chiffres des arriérés sont 
instructifs, ceux du Sewerny Wiesinik qui 
portent sur l’année abondante de 1887 mon- 
trent directement la cause de la détresse des 
paysans. 

Est-ce que nous ne voyons pas que dans la 
zone, où les juifs participent à l’industrie et aux 
opérations commerciales de tout genre, les 
paysans sont en état de payer les impôts? 

Les 12 gouvernements où les juifs ne jouis- 
sent pas du droit de séjour, mais qui sont de 
plusieurs côtés limitrophes de la zone juive et, 
par conséquent, en état d'avoir plus de rapports 
commerciaux avec elle, sont moins endettés que 


1. Severny Wiestnik, 1892, rôle 40. 
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les 33 autres gouvernements de la Russie inté- 
rieure. 

Et, nous le répétons, un tel résultat est cons- 
{até dans une année fertile, alors seulement 
qu'un bon ou un mauvais écoulement du produit 
peut exercer une influence sur le bien-être éco- 
nomique du paysan. 








CHAPITRE XI 


Différentes preuves du bien-être économique 
des paysans de la zone. 


Le niveau plus élevé du bien-être économique 
de la zone de l'habitation juive n'apparaît pas 
seulement par la comparaison des arriérés. 

Dans le même numéro du Sewerny Wiestnik 
nous trouvons d’autres faits, qui témoignent en 
faveur de la zone. 

Le capital d’approvisionnement en 1887, pour 
1,000 paysans, était, dans la zone, de 681 roubles : 
dans les gouvernements contigus, de 413 roubles. 

La quantité de blé de provision était, dans la 
zone, de 207 tchetwerts ; dans les gouvernements 
contigus, de 103 tchetwerts. 

Les dettes d’approvisionnement étaient en 
1887 pour 1,000 paysans : dans la zone, de 
185 roubles en argent et de 143 tchetwerts de 
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blé; dans le reste de la Russie, de 318 roubles 
en argent et 280 tchetwerts de blé; et maintenant, 
depuis la disette de 1891-92, ce rapport a encore 
plus changé au profit de la zone. Il n’est pas 
étonnant, conclut le journal, qu'il y ait ici de 
grandes provisions de blé, qui ont servi à titre 
de prèt aux paysans affamés de la Russie inté- 
rieure. Il va de soi qu'au milieu de pareilles ceir- 
constances la pauvreté est moins développée dans 
la zone juive, que les propriétaires fonciers y 
sont moins endettés, que les crimes parmi les 
paysans sont plus rares et que l’ivrognerie y est 
aussi plus faible, si l'on en juge non seulement 
d’après les déclarations des personnages officiels, 
mais aussi d’après un témoin impartial comme 
la statistique des décès par suite d’ivrognerie: il 
y en avail dans la zone juive, en 1887, 12 sur 
une population de 100,000 habitants, et dans les 
35 gouvernements du reste de la Russie, il y en 
avait 68 sur 100,000 !. Nous trouvons une autre 
preuve du bien-être de la population de la zone 
juive dans le Journal de Saint-Pétersbourg. 

Prenant pour base le compte rendu de la 
Banque foncière des paysans pour les 5 années 


1. Le même volume du Severny Wiestnik. 
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(1885-1889), le journal fixe son attention sur le 
critérium maintenant très caractéristique du bien- 
être économique des paysans — la quantité de 
terre acquise par les paysans à l’aide de cette 
banque. 

Il se trouve : « que, par rapport à la quantité de 
dessiatinas de terre acquise par les paysans ainsi 
que par rapport à la valeur de cette terre et à 
son premier paiement, les paysans des 15 gouver- 
nements de la zone juive donnent des chiffres 
beaucoup plus élevés que les paysans de 26 autres 
gouvernements par nous examinés. » 

Le calcul qui suit l’explique d’une facon en- 
core plus saisissante : « Puisque la population 
rurale des 15 gouvernements de la zone juive ne 
forme que 0,583 de la population rurale des 
26 gouvernements en dehors de la zone juive et 
que les paysans de ces 26 gouvernements ont 
acquis, à l’aide de cette banque, 698,907 dessia- 
nas, ceux des 15 gouvernements de la zone ne 
devraient acquérir que 407,463 dessiatinas, (an- 
dis que, en réalité, ils ont acquis 410,299 dessia- 
ünas, c’est-à-dire 62,836 dessiatinas de plus ». 

En se basant sur un calcul analogue, le Jour- 
nat de Saint-Pétersbourg déduit encore que le 
prix d'achat de la terre acquise par les paysans 





| 
| 
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dans les 15 gouvernements de la zone de l'habi- 
lalion juive devait être de 15,618,369 roubles, 
tandis qu'en réalité il est de 23,496,795 roubles, 
c'est-à-dire de 7,878,426 roubles de plus. 

Le premier versement pour la terre des 
paysans des 15 gouvernements de la zone juive 
ne devrait être que de 2,379,636, mais, en réalité, 
ils ont versé 5,134,560, c’est-à-dire 2,754,924 
de plus ‘. 

Ainsi, nous avons vu que les paysans de la 
zone juive achetaient à l’aide de cette banque 
plus de terre et étaient en état de verser plus que 
les habitants des autres gouvernements. Cela 
atteste sans nul doute en faveur des premiers 
une situation plus prospère. 

Mais on n’achète pas de la terre uniquement 
à l’aide de la banque foncière, et nous savons 


par lesrecherches de M. Soubbotine, déjà mention- 


nées, que dans le seul gouvernement de Wilna, 
pendant une période de cinq ans, la culture a aug- 
menté de 500,000 dessiatinas, d'où nous pouvons 
conclure, que par des voies privées les paysans de 
la zone de l'habitation juive ont acquis aussi plus 
de terre que ceux des autres gouvernements 

{. Le Journal de Saint-Pétersbourg, 1894, l’article : Men- 
songe et Vérité. 

6 





CHAPITRE XII 


La mortalité et l'accroissement de la population 
rustique dans la zone et dans le reste de l'empire. 


Enfin, le résultat duodus vivendi des paysans 
témoigne éloquemment en faveur de la zone 
juive : « L’accroissement de la population rurale, 
lisons-nous dans le Sewerny Wiesinih, au sein 
des 15 gouvernements de la zone juive est plus 
grand que dans les gouvernements intérieurs : 
une des causes principales de cet accroissement 
est la diminution de la mortalité. 

« Dans les premiers, pendant la période de 
1867 à 1885, la mortalité moyenne était de 36,6 
hommes sur 1,000 ; dans 35 gouvernements inté- 
rieurs, dits grands Russes, elle était de 41,0 sur 
1,000. La culture de la terre dans la zone est meil- 
leure, le nombre de bestiaux y est plus grand; 
en 1883, sur 1,000 dessiatinas en culture, il yavait 
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639 têtes de bêtes à cornes, et dans les 12 gou- 
vernements contigus il y en avait seulement 480; 
dans les autres 23 gouvernements, y compris les 
gouvernements de steppe, il y avait 541 têtes ; 
dans la zone juive, il y a peu de feux de paysans 
privés de chevaux, tandis que, même dans les 
endroits de terre végétale, comme dans les gou- 
vernements de Tamboff, de Woronej, de Basane, 
le nombre de ces feux, selon les données sta- 
tistiques, forme 20 p. 100 du total général. 

« La mortalité moins grande parmi les paysans 
de la zone juive prouve, sans doute, qu'ils se 
nourrissent mieux et qu'ils se livrent moins à 
l'ivrognerie ». 

Les chiffres de l’accroissement de la population 
sont encore plus caractéristiques. Il en résulte 
que dans tout l'empire russe l'accroissement de 
la population parmi les paysans est en rapport 
absolu avec les dimensions du lot de terrain de 
la famille; la contrée du sud-ouest (la zone de 
l'habitation juive) forme une exception à cette 
règle. 

La proportion de l'accroissement de la popula- 
tion, dit M. Fortounatoff® dans son article : 


1. M. Fortounatof, article : « La Propriété foncière » dans 
le journal Rousskaya Mist, 1886, vol. VII. 
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« La propriété foncière », dépend beaucoup des 
dimensions du lot de terrain. 

Le tableau suivant établira cette dépendance 
pour plusieurs contrées; la proportion pour 
cent signifie l’accroissement de la population 
dans l’espace de 20 ans. 


Les 1 dessiatina 1 dess: 2dess. 3dess. 4% dess.bdess, 6 d. 
régions. eb moins. 2: à 3. à #. A D'UN G, AUULTe 

La centrale 
agricole... 16,6 0/0 17,3 0/0 19,10 921,2 0/0 93,4 97,6 30,3 


La région de la 

partie inférre 

du Wolga... 15,4 AO 17,3 18,7 21,3 21,3 27,9 
La région indus- 


trielle de Mos- 
COUR ee 7,9 8,2 CRC (IN 11 91115 
La Lithuanie.. 414,41 14,4 22,7 30,8 33,2 30,0 38,3 


La Russie blan- 
10,7 22,5 19,4 28,2 31,5 35,9 





De ce tableau nous pouvons conclure : pre- 
mièrement, que l'accroissement de la popula- 
tion rurale se trouve en Russie, plus que partout 
ailleurs, en proportion directe avec le bien-être 
de la masse, avec le degré de satisfaction des 
besoins quotidiens de cette masse: et, en second 
lieu, qu'il ne se trouve en rapport complet avec 
les dimensions du lot de terrain que dans la 
région centrale et agricole et dans celle de la 
partie inférieure du Wolga, où l'augmentation du 
lot de terrain entraîne à sa suite l'accroissement 
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de la population rurale, surtout dans la première 
région. 

Ensuite, se place la région industrielle de Mos- 
cou où l'accroissement n’est pas en rapport avec 
le lot de terrain, et c’est naturellement parce 
qu'avec le développement de l’industrie dans 
cette région, les paysans peuvent réaliser des 
gains suffisants en dehorsde leurs lots de terrain, 
si bien que parfois un paysan, avec un plus petit 
lot et, par conséquent, moins d’occupations 
dans son propre domaine, vit mieux qu'un autre 
dont le lot de terrain est plus étendu. 

Si nous passons maintenant à la Lithuanie et 
à la Russie blanche, nous y constatons une va- 
riation de l’accroissement du lot de terrain plus 
grande que dans la région de Moscou. Au reste, 
il ne faut pas oublier que dans cette dernière 
région sont concentrées la plupart des fabriques 
russes; quant à la Lithuanie, l’industrie y est 
moins développée, et pourtant, dans cette région 
ainsi que dans la Russie blanche, l’accroissement 
de la population rurale est beaucoup plus consi- 
dérable que dans toute la Russie, ce qui est le 
symptôme indubitable d’un bien-être complè- 
tement indépendant des dimensions du lot de 
terrain. 


| 
| 
| 
| 
| 
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Ainsi donc, dans ces deux dernières ré- 
gions qui appartiennent à la zone juive, ces 
exploiteurs contre lesquels on crie tant, con- 
courent par leurs capacités commerciales au 
bien-être de la masse plus que les nombreuses 
fabriques de la région de Moscou. 

Un autre tableau montre nettement, à notre 
avis, la cause de l'augmentation du bien-être des 
paysans de la zone juive. 

Dans ce tableau on examine les chiffres de 
l'accroissement de deux groupes principaux de 
paysans : les paysans qui appartenaient autrefois 
à l'État et les anciens paysans seigneuriaux. Les 
lots de terrain des premiers sont partout plus 
grands que ceux des seconds. 

Le tableau suivant donne une idée de l’accrois- 
sement de ces deux groupes de la population 
rurale pendant 20 ans. 


Appartenant( 


autrefois Anciens 

à l'Htat. seigneuriaux. 
lithuanie. 6. be 30,10 0/0 31,10 0/0 
La Russie Blanche..... 25,0 al 
Région centrale agricole 25,1 419,2 
Région de la partie in— 

férieure du Volga... 22,6 195 

Région de Moscou..... 12,4 10,4 


Nous voyons par ce tableau que, dans les trois 
dernières régions, l'accroissement, chez les an- 
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ciens paysans seigneuriaux, dont les lots de 
terrain sont moins grands, est plus faible que 
chez les anciens paysans de l'État, comme il 
fallait bien s’y attendre; mais dans les régions 
de la Lithuanie et de la Russie blanche, quoique 
les lots de terrain des paysans seigneuriaux soient 
presque du quart moins importants que ceux 
des anciens paysans de l’État, on constate dans 
l’accroissement de la population rurale un phé- 
nomène tout différent. 

L'auteur lui-même écrit : « Il est remarquable 
qu'en Lithuanie et dans la Russie blanche l’ac- 
croissement de la population rurale chez les 
anciens paysans seigneuriaux soit plus grand que 
chez les anciens paysans de l’État. Cela dépend, 
continue l’auteur, du brusque changement pro- 
voqué dans la situation économique des anciens 
paysans seigneuriaux par les réformes de 1861 ; 
ainsi, dans les années qui précédaient l’affran- 
chissement, les paysans seigneuriaux avaient 
plus à souffrir des conditions du servage que les 
paysans gouvernementaux. » 

Chacun comprendra, nous le croyons, combien 
cette explication est faible. En effet, un individu, 
qui se nourrissait mal pendant la moitié de sa vie, 
aurait, si sa nourriture s’améliorait, plus de 
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chances de vivre longtemps qu'un autre qui s’est 
bien nourri toute sa vie et qui est encore main- 
tenant en état de se nourrir mieux que le premier : 
avant l’affranchissement, les anciens paysans de 
l'État vivaient mieux et leurs lots de terrain sont 
encore maintenant plus grands que ceux des 
anciens paysans seigneuriaux ; par conséquent, 
sous ce rapport, leur existence devrait être plus 
assurée. 

Comment expliquer ce phénomène que dans le 
. même rayon leur accroissement est moins grand 
que celui des anciens paysans seigneuriaux, dont 
l'existence est moins assurée ? 

Ce phénomène, si mystérieux aupremierabord, 
s'explique complètement, si nous considérons 
les rapports de chacun de ces deux groupes avec 
la classe commerciale de la contrée, c’est-à-dire 
avec les juifs. 

On sait que même dans la zone de l’habitation 
juive on les expulsait souvent des villages; du 
moins l’ukase qui les frappait d'expulsion se ré- 
pétait souvent. 

Ainsi, sous le règne d'Alexandre 1°", par la publi- 
cation de la fameuse loi de 1804, 60,000 familles 
juives ont été désignées pour être expulsées des 
villages dans la contrée du Sud-Ouest. 








-Q 


DE L'ANTISÉMITISME EN RUSSIE 4105 


Mais, en réalité, les propriétaires fonciers ne 
voulaient pas du tout se séparer de l’élément 
nécessaire à leur vie économique : du juif. 

Les autorités locales, obligées de surveiller la 
transplantation des juifs, avaient commencé par 
accabler les autorités supérieures de rapports sur 
l'impossibilité de cette mesure. En 1807, l’'ukase 
avait été ajourné, puis on l'avait renouvelé, 
jusqu’à ce qu'en 1812 un comité réuni pour exa- 
miner la question, eût présenté un rapport sur 
« les dangers pour la contrée d’une telle expul- 
sion des juifs. » L'’ukase fut aboli. 

Le même fait se répélait au commencement 
du règne de Nicolas I. Mais, le 13 avril 1835, l'em- 
pereur, par un ukase, donnait au ministre des 
affaires intérieures l’ordre d'arrêter complètement 
l'expulsion des juifs des villages‘. 

En se basant sur le texte de l’ukase, que nous 
venons de mentionner, l'historien russe Waradi- 
noff dit : « On voit par là que, malgré lesprescrip- 
tions réitérées du gouvernement défendant aux 
juifs de séjourner en dehors des villes, ceux-ci, 
non seulement continuaient à vivre dans les 
villages et lescampagnes, mais que, dans plusieurs 


{. Orchansky, La législation russe concernant les juifs, 
page 285. 
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gouvernements, leur transplantation dans les 
villes n’était même pas commencée depuis 1804, 
c'est-à-dire depuis le premier ukase;, que les 
propriétaires fonciers avaient passé et les auto- 
rités locales confirmé des contrats, qui accor- 
daient aux juifs les droits de séjour sur les do- 
maines privés !. Ce qui est d’ailleurs bien connu. 

De ces paroles de M. Waradinoff nous pouvons 
conclure : que, dans les villages qui appartenaient 
aux seigneurs, les relations établies depuis long- 
temps déjà entre lesjuifset les paysans ne furent 
jamais interrompues, parce que les propriétaires 
fonciers, connaissant l’utilité de la présence du 
juif dans l’économie générale, le défendaient 
contre toutes les tentatives possibles de la police. 

Mais les villages des anciens paysans de l'État, 
administrés par des fonctionnaires gouverne- 
mentaux, ne pouvaient résister ouvertement, et 
les juifs en étaient naturellement expulsés. 

La fréquente répétition de ces expulsions eut 
cette conséquence que, même après l'abolition 
de ces ukases, les juifs se refusaient à se trans- 
planter dans les villages gouvernementaux. C’est 
à cette circonstance, et seulement à elle, qu’on 


1. L'histoire du ministère des affaires intérieures, IV, 2, 
page 135. 
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peut attribuer le phénomène signalé, que les 
anciens paysans seigneuriaux, avec leur petit lot 
de terrain, se trouvent actuellement dans une 
meilleure situation et que l’accroissement de po- 
pulation est chez eux plus considérable que chez 
les anciens paysans dé l'État, quoique les lots 
de terrains des derniers, ainsi que nous l'avons 
dit, soient plus grands et que les deux groupes 
vivent dans le même pays, sur le même sol et 
sous le même climat, c’est-à-dire dans des con- 
ditions égales. La différence provient de ce que 
les premiers ont toujours eu le juif comme in- 
termédiaire, alors que les seconds, c’est-à-dire 
les anciens paysans de l’État, en étaient privés. 
Beaucoup, sans doute, se refuseront à croire que 
les juifs sont si utiles et même si nécessaires à 
la population rurale que leur absence peut 
mettre le paysan dans une mauvaise situation, 
c’est pourquoi nous allons citer l’aveu du gou- 
vernement lui-même, qui s’est persuadé de cette 
vérité dans la pratique. Lorsque, en 1864, on a 
interdit aux juifs l’acquisition etle bail des terres 
dans la contrée du Sud-Ouest, on se trouva en 
1867 dans l'obligation de s’écarter de cette dé- 
fense, et l’on permit alors aux juifs d’être fer- 
miers et intendants des moulins et des usines 
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dans les domaines seigneuriaux de la contrée 
du Sud-Ouest. 
Cette autorisation élait ainsi motivée : « Puis 
que, dans la contrée du Sud-Ouest, toutes les 
entreprises commerciales et industrielles se trou- 
vent entre les mains des juifs et que, en dehors 
d'eux, il est imposible de trouver des personnes 
capables de diriger les moulins et les usines, dont 
la geslion demande certaines connaissances tech- 
niques et une grande expérience, la défense de 
leur donner à ferme de pareils biens de is 
vance met les nouveaux propriélaires fonciers 
dans une position très embarrassante et peut 
même avoir pour conséquence la ruine de plu- 
sieurs moulins el usines, ce qui aurait un contre- 
coup fâcheux sur l’industrie el l'économie rurale, 
ainsi que sur l'établissement des propriétaires 
fonciers russes dans la contrée du Sud-Ouest !. 
Ainsi le gouvernement avait déjà depuis long- 
temps reconnu les juifs comme l'élément le plus 
nécessaire dans l'économie rurale, puisque leur 
absence pouvait même entrainer la ruine des 
paysans. Il n’y a rien d'étonnant, après l'exposé 
de ces faits, à ce que les anciens paysans d'État 


À. Le recueil de Lévanda, p. 1092. 
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de cette contrée, privés longtemps de cet élé- 
ment nécessaire, se Soient trouvés d 
situation économique pire. 


ans une 


Même de notre temps, lorsque la haine reli- 
gieuse contre les juifs atteignit son plus grand 
développement, les organes des autorités aux- 
quelles on avait confié le 8ouvernement des 
paysans, el qui élaient au courant de leurs besoins 
et de leurs intérêts, furent forcés de reconnaître 
que le rôle intermédiaire du juif élait nécessaire 
à la campagne : nous allons citer un exemple. 

Il est notoire qu’en 1890 on a fait expulser les 
juifs habitant à 50 verstes de Ja frontière. Dans 
la séance du conseil général du Zemstwa du dis- 
trict de Kichineff (Bessarabie), qui a eu lieu le 
23 octobre 1891, le président du Conseil a donné 
lecture du compte-rendu des travaux de Zemstwo 
pour l’année écoulée, Comple-rendu publié dans 
le journal Bessarabsky Wiestnik. 

Nous empruntons à ce compte-rendu les curieux 
passages suivants : 

« On a recueilli dans le district 2,593,340 we- 
dres' de vin: et il Y avait, en octobre, 
23,000 wedres de provisions provenant de l’an- 


1. Wedro, Seau, Une mesure russe. 


1 
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née précédente. De la quantité générale, 
58,868 wedres appartiennent à de gros proprié- 
taires fonciers et plus de deux millions et demi 
à des paysans. 

« Un arrêt momentané s’est produit dans la 
vente du vin. Lorsque, à la fin d'août, le prési- 
dent du conseil du Zemsiwo faisait sa tournée 
dans le district, les paysans de bailliages de Nis- 
porenska, de Boujorsk et de Wornitchesk, lui 
ont appris qu'il n’y a eu aucune demande de vin 
ou d’autres produits, parce que tous les juifs 
ayant leur domicile dans les 50 verstes de la 
frontière sont expulsés de tous les villages et 
que les koulaks locaux ne donnent que de 9 à 
13 kopecks le wedro. Dans le village de Strochino, 
le président fut frappé de l’ivrognerie générale; 
la cause en est dans l'expulsion des juifs, qui a 
amené l’abaissement des prix du vin de 50 ou 
60 kopecks à 30 kopecks. Personne n’achète de 
vin, et les paysans, afin de vider les tonneaux 
pour le vin de la nouvelle récolte, s'efforcent 
d'achever le vin en le buvant. Enfin, dans la 
ville de Kichineff (Bessarabie), chez le président 
du conseil du Zemstwo se présentèrent quaire 
vieillards avec une pétition originale : ils lui 
demandèrent de leur procurer un juif pour l'achat 





M 
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du vin dans le village de Dourlecht, car la vente 
du vin est leur seule et unique ressource pour 
payer les impôts dont on demande maintenant 
le versement. Le président du conseil du Zems- 
two a cru de son devoir de faire un rapport sur 
tous ces faits au gouverneur de la Bessarabie, 
et son Excellence a trouvé que, dans le cas pré- 
sent, il y avait un malentendu du côté de la 
police : ilest, en effet, interdit aux juifs d’habiter 
dans un rayon de 50 werstes près de la frontière, 
mais ils peuvent se déplacer pour les affaires 
commerciales, munis de permissions spéciales 
de police de courte durée. Aujourd’hui, la police a 
accordé plus de cent autorisations temporaires de 
ce genre, et les prix du vin des paysans montent 
rapidement à 35, 40, 50 kopecks le wedro’. Un 
pareil fait s’est produit dans le gouvernement de 
Podolsk. Les règlements spéciaux de 1892 dé- 
fendent aux juifs de se transplanter de nouveau 
dans les villages mêmes de la zone juive. Mais 
cet ukase donne à l'administration la possibilité 
d’une large interprétation. Le gouverneur de 
Podolsk a imaginé d’ordonner à ses fonction- 
naires d’expulser tous les juifs des villages, 


1. Bessarabsky Wiestnik, Messager de Bessarabie, octobre, 
250, 1891. 
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même domiciliés ici avant la publication de cette 
loi, si ces derniers ont jamais quitté volontai- 
rement le village; et, comme il est impossible 
de rester toujours dans son village, tous les juifs 
ont été expulsés sans pitié. Peu de temps après, 
le gouverneur s’est aperçu que les paysans 
avaient eu trop à souffrir de cette expulsion, 
parce qu'ils ne trouvaient plus sur place ni chez 
qui acheter les objets nécessaires, ni à qui 
vendre leurs produits. Le gouverneur sollicita 
donc l'établissement, dans son gouvernement 
et dans tous les villages, de boutiques publiques 
pour l'achat et la vente. Mais ce moyen même ne 
changea pas la situation et le fait fut mentionné 
en son temps par plusieurs journaux. 





CHAPITRE XII 


La fortune israélite pendant la période 
du développement du capitalisme en Russie. 


Par la comparaison de la zone juive et des 
provinces intérieures nous avons constaté le phé- 
nomène suivant : partout où les juifs abondent, 
la situation économique en général et celle des 
producteurs en particulier est bien meilleure que 
dans les provinces d'où les juifs ont été chassés. 
Il est donc permis de se demander par quels 
moyens ces juifs soi-disant exploiteurs ont pu 
contribuer au bien-être de la région. 

Or aucune contrée, plus que la Russie, n'offre 
un champ plus vaste à l'étude de la fortune 
israélite : il nous est facile d'examiner l’état des 
finances juives dans le pays, en nous basant 
d'abord sur les patentes puis sur le revenu et la 
moyenne des affaires. Nous le ferons avec d’au- 
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tant plus de plaisir que nous croyons apporter 
quelque lumière sur ce sujet que chacun aborde 
et que peu connaissent. On sait que la guilde 
existe en Russie, que les commerçants dont le 
chiffre d’affaires annuelles est compris entre 
3,000 et 100,000 roubles paient la deuxième 
guilde, et que ceux dont les affaires annuelles 
dépassent 100,000 roubles paient la première. 
D'autre part, la rigueur de la loi russe, qui dans 
tous les actes civils exige l'indication de la reli- 
gion du citoyen, nous permet de connaître le 
nombre de juifs soumis à la guilde et le chiffre 
de leurs affaires annuelles évalué par les com- 
missaires des patentes. 

Nous pourrions établir notre calcul d’après le 
nombre de négociants juifs existant actuellement 
en Russie, mais nous préférons remonter au 
chiffre de l’année 1884, alors qu'il n’était pas 
encore réduit par les lois d'exception et que la 
situation des juifs était florissante. 

Le tableau suivant’ exprime le nombre de com- 
merçants juifs qui paient la guilde, en égard à 
Ja population, à l'importance de leur commerce et 
au gain annuel exprimé en roubles : 


4. Soubbotine : Dans la zone juive. Supplément au Jour- 
nal d'Économie politique. 
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Moyenne 
Nombre des Montant 
des affaires Total des 
commer- par des affaires 
Gou- Population cants commerct bénéfices annuelles 
vernements. juive. juifs. juif. {). (2). 
MINS See 200,000 653 15,800 118,300 9,715,000 


VHMO SE ca000 200,000 501 19,000 415,000 13,973,000 
Kowno...... 300,000 449 52,000 942,000 24,024,000 
Grodno...... 200,000 882 11,200 134,000 14,995,000 


Jetomir..... 300,000 836 12,000 110,000 13,814,000 
IRENoGrcc0es 300,000 829 37,000 1,654,000 66,197,000 
Podolsk..... 305,000 857 13,200 1,157,000 45,500,000 
Khersan.…... 125,000 657 20,000 500,000 30,251,000 
Odessaree 75,000 450 471,000 5,483.,000 439,661,000 





Total... 2,005,000 6,114 651,200 12,433,300 628,130,000 


Ce qui frappe tout d’abord dans ce tableau. 
c’est l’insignifiance de la fortune juive contre 
laquelle on ne cesse de s’élever et nous y voyons 
que sur une population de plus de 2 millions de 
juifs, composée pour la plupart de commerçants, 
six mille à peine sont à même de payer la guilde 
et que, pris dans son ensemble, leur revenu 
ne dépasse pas 2,000 roubles. En outre, dans ce 
nombre figurent plusieurs patentés, affranchis de 
cette charge par les commissaires et qui cepen- 
dant paient la guilde pour avoir le droit de négo- 
cier en dehors de la zone juive. Pour juger com- 


1. Total des bénéfices du commercant juif dans chaque 
gouvernement. 

2. Montant des affaires annuelles des commercants juifs 
et chrétiens dans chaque gouvernement. 














Faso 
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bien ces derniers sont nombreux, un exemple 
suffit: avant 1884, les juifs seuls payant la pre- 
mière guilde pouvaient habiter la ville de Kiew; 
ils étaient 119 : or, depuis l’ukase de cette même 
année accordant le séjour aux juifs classés dans 
la deuxième guilde, le nombre de ceux qui acquit- 
taient la 1! s’est réduit à 7. 

Dans le relevé ci-dessus nous n'avons tenu 
compte que du chiffre moyen des commerçantsjuifs 
imposés qui paient la 1° guilde et la 22° euilde; 
mais si nous étendions notre calcul au chiffre 
maximum des affaires nous pourrions l’évaluer 
à quelques centaines. Nous avons donné égale- 
ment le chiffre moyen des commerçants juifs 
imposés sans distinction de guilde payée, mais 
si nous examinions plus attentivement la 32° co- 
lonne de ce tableau, c’est-à-dire celle qui nous 
donne la moyenne des affaires dans chaque gou- 
vernement, nous verrions que le nombre des 
commerçants dont le chiffre d’affaires dépasse 
100,000 roubles par an se limite à quelques cen- 
taines, et cela, à une époque où le gouvernement 
et {toutes les classes dirigeantes cherchaient à 
protéger par tous les moyens le développement 
des capitaux, où l’industrie et le commerce avaient 
pris un essor considérable. 
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Ces chiffres sont d'autant plus caractéristiques 
qu'ils portent sur les centres les plus riches, tels 
qu'Odessa, Kiew, Bialistok le Manchester russe. 

Ce même tableau nous donne des indications 
bien intéressantes aussi à d’autres points de vue. 
Ainsi nous y constatons que, contrairement à 
l'opinion admise la centralisation des capitauxest 
fatale au bien-être des juifs, que plus cette cen- 
tralisation est grande dans une localité, moins 
élevé est le nombre des riches commerçants juifs 
quoique le commerce y soit plus développé. Pre- 
nons les gouvernements de Minsk et de Wilno 
dans lesquels la population juive est la même; 
le chiffre des affaires générales est pour le pre- 
mier de ces gouvernements de 10,000,000 de 

roubles, etpourle2°, del 4,000,000 deroubles. Dès 
lors on pourrait supposer qu'à Wilno, le plus 
riche de ces 2 gouvernements, il y a plus de 
commerçants juifs: c’est tout le contraire. Si à 
Minsk on compte 658 commerçants juifs, à Wilno 
iln'y en a que 501. Mais en revanche, la moyenne 
des affaires à Minsk n’est que de 15,000 roubles, 
alors qu'à Wilno elle est de 17,000. Ce qui 
prouve que le commerce est plus centralisé à 
Wilno qu'à Minsk. 

À Kowno la population juive se monte à 
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300,000 et le chiffre des affaires à 24,000,000 de 
roubles. Cependant, le nombre de commerçants 
juifs y est moindre que dans les gouvernements 
de Minsk et de Wilno; c’est que le commerce y 
est encore plus centralisé que dans les 2 autres 
gouvernements. 

Viennent après, si nous suivons notre tableau, 
trois autres gouvernements dans lesquels la cen- 
tralisation est encore moindre, ce sont ceux de 
Grodno, Jitomir et de Podolsk; or, dans le pre- 
mieret ds rois, la moyenne pour chaque commer- 
çant est de 11,000 roubles, la population juive 
est égale à celle de Minsk et le chiffre des affaires 
générales à celui de Wilno et nous voyons que 
le nombre des commerçants juifs s’y élève à 
882, c'est-à-dire qu'il est d’un tiers plus grand 
que celui de Minsk. Dans les gouvernements de 
Jitomir et de Podolsk, la moyenne des affaires 
pour chaque commerçant étant à peu près égale, 
le nombre des commerçants juifs est presque le 
même. Il est, cependant, un peu plus élevé à 
Podolsk où les affaires générales sont un peu 
plus importantes. 

Enfin, si nous comparons entre eux les 
deux gouvernements les plus commerçants de 
la zone, ceux de Kiew et de Kherson, nous cons- 
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taterons le même phénomène, c’est-à-dire que 
dans le premier, sur un commerce de 66,000,000 
de roubles, il y avait 829 négociants juifs sur 
une population de 300,000 habitants ; tandis que 
dans celui de Kherson, y compris la ville d’Odessa 
où le commerce est dix fois plus important, le 
nombre de négociants juifs, qui devrait ètre de 
six fois 829, n’est en réalité que de 1,107. 

Cela nous prouve, jusqu’à l'évidence, combien 
la centralisation de la richesse est fatale à la 
masse juive, puisque tout juif qui s'enrichit sup- 
prime un certain nombre d’intermédiaires de sa 
catégorie. 

Pour mieux nous convaincre encore que, con- 
trairement à l'opinion d’après laquelle les juifs 
sont les seulsà bénéficier du capitalisme moderne, 
ils en sont les premières victimes, voyons quel 
était l'accroissement de la richesse juive à l’épo- 
que du développement du capitalisme en Russie 
dans la zone juive. 

Consultons lé tableau suivant, qui nous donne 
les changements survenus dans le nombre des 
commerçants juifs du gouvernement de Minsk 
pour les trois guildes. 

1853. 1876. 1880. 1884. 1886. 
2,627 259 366 519 563 





| 
| 
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Si la construction des chemins de fer et le 
développement du capitalisme en général ont 
réduit le nombre des négociants juifs jusqu’à 
l’année 1874 à un chiffre dix fois plus faible, c’est 
qu'un corps de commerçants beaucoup moins 
nombreux pouvait alors suffire aux besoins du 
commerce local. Mais après 1874, avec l’augmen- 
tation de la population, le nombre de grands 
commerçants juifs commence à s'élever. Fait 
caractéristique, il s'élève bien plus considérable- 
ment après 1880, c’est-à-dire après la promul- 
gation des lois de restriction établies contre eux. 
En tous cas, pendant 27 ans, ce nombre est 
presque devenu quatre fois moindre. Quant à la 
masse juive, l’époque du capitalisme ne lui rap- 
porte que la misère ; M. Soubbotine a décrit 
toute cette phase ; il nous suffit de constater 
qu'à Minsk, où l’aisance était plus générale, la 
moitié de la population juive n'était pas en état 
de payer l’impôt, malgré les efforts et la sévérité 
de l’administration : on était obligé, chaque an- 
née, de recourir à la cotisation pour ce paiement. 
Rappelons-nous qu'il s’agit de l’année 1884, 
moment où les règlements restrictifs concernant 
les juifs étaient à peine promulgués et ne pou- 
vaient avoir encore grande influence sur la situa- 
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tion économique. La misère que nous avons 
signalée n'avait donc d'autre cause que le nouvel 
élat économique, qui éloignait beaucoup de juifs 
de leur occupation première. Le résultat est le 
même dans les autres provinces qu'à Minsk. 


GOUVERNEMENT DE WILNA. 


En 1880, il y avait 4L4 grands négociants juifs, 
et, en 1886, on en comptait 504. 

Si l’on considère qu'en 1860 la population 
juive de Wilno était de 24,000 âmes et qu'en 
1886 elle s’est élevée à 60,000, on comprendra 
que le nombre des négociants juifs n’est pas en 
rapport avec l’augmentation de la population ; 
autrement dit, que, tout en s’élevant, ce nombre 
a décru relativement. 

Le bien-être de la masse juive dans ce gou- 
vernement s'explique par cela même que Wilna 
était le centre du prolétariat juif et que l’industrie 
n'y étant pas assez développée pour occuper 
toute la population ouvrière, le prolétaire n’a 
aucune chance d'y trouver du travail comme 
ailleurs. « Le prolétariat de Wilna est leplus pau- 
vre que l’on puisse imaginer », dit M. Soubbotine. 
Aussi, la mortalité est-elle très grande dans la 
ville de Wilna,. chef-lieu de ce gouvernement 
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où les juifs sont entassés. En 1886, cette mor- 
talité était de 2,6 p. 100, tandis que le chiffre des 
naissances ne la dépassait que de 4,6 p. 100; 
dans tout le reste de la province, la différence en 
faveur des naissances était de 69 p. 100, 


GOUVERNEMENT DE GRODNO. 


En 1859 il y avait à Grodno 653 négociants 
juifs qui payaient la guilde, et en 1886 il y en 
avait 882, mais la population en ce laps de 
temps avait doublé dans la ville de Grodno même ; 
et à Bialistock, elle avait plus que triplé. Le ré- 
sultat est donc le même qu'à Wilna. » Aussi, dit 
M. Soubbotine, la misère dans la population juive 
a-t-elle été grande et augmenta de jour en jour. 


BERTITSCHEW. 


Dans cette ville, d’après le bureau des statis- 
tiques, il y a 63,000 juifs. C’est donc un des plus 
grands centres israélites. Or, en 1860, il y avait 
628 négociants juifs, et en 1887, il n’en restait 
plus que 271. 

S'il y a dans cette ville quelques israélites très 
riches, la misère des autres est devenue prover- 
biale. À ce propos le prince Wassiltschikoff, an- 
cien gouverneur général de Kiew, a constaté 
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qu'à Bertitschew et dans toutes les autres villes 
peuplées de juifs dépendantes de son gouverne- 
ment, une grande quantité d'artisans étaient con- 
damnés au brigandage par le manque de travail. 
D'après M. Soubbotine, on compte à Bertits- 
chew 10,000 journaliers juifs sans occupation 
fixe, qui ne savent jamais le matin ce qu'ils 
mangeront le soir. Sans la solidarité israélite, 
beaucoup de ces malheureux mourraient de faim - 
cependant, elle est encore insuffisante pour com- 
battre cette affreuse misère. 


GOUVERNEMENT DE JITOMIR. 


Dans ce gouvernement il se trouvait en 1860 
2,055 grands négociants juifs, et, en 1887, 836 seu- 
lement. La différence est donc de 1,219. Il est 
inutile, par conséquent, de parler de la masse, 
étant donné que la classe riche y était elle-même 
Si atteinte. 


GOUVERNEMENT DE KIEW. 


Nous avons examiné jusqu'ici la richesse juive 
dans les centres moyens; nous allons l’examiner 
à présent dans les plus grands centres commer- 
ciaux et industriels de la zone, centres qui ont 
acquis leur importance surtout dans les trente 
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ou quarante dernières années: celui de Kiew et 
celui d'Odessa. 

Le nombre des négociants juifs dans le gou- 
vernement de Kiew était : 

1874 . 1880. 1884. 1887. 
10 149 836 945 

Par ces chiffres, on voit que, dans les six pre- 
mières années, l'augmentation du nombre des 
négociants juifs qui payaient la guilde n'était 
pas considérable, mais que, dans les six autres 
dernières années, c’est-à-dire à partir de 1880, 
depuis les sévérités de la loi antisémitique, le 
nombre des grands négociants israélites a conti- 
nué à augmenter dans des proportions énormes. 
Il est donc indéniable que les persécutions y 
ont eu pour résultat l'augmentation du nombre 
des capitalistes. 

Si étrange que puisse paraître cette conclusion 
de prime abord, elle est conforme à la vérité et 
c'est un fait connu en Russie que, tandis que la 
population juive tombait dans la misère, les capi- 
talistes augmentaient leur richesse. 

La cause en est que jusqu'alors, la concurence 
étant plus libre, la centralisation des capitaux ne 
pouvait s'effectuer que plus difficilement. La loi, 
ayant débarrassé les capitalistes israélites de la 
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concurrence de leurs coreligionnaires dans cette 
zone, laissait le champ libre à l’accroissement de 
leur fortune. 


GOUVERNEMENT DE KHERSON. 


VILLE D'ODESSA. 


Le nombre de négociants juifs en1872 y étaitde 
106%, et, en 1887, de 1,107. II n’a donc augmenté 
que de 43 négociants en 15 ans, et cela dans le 
port le plus important de la Russie pendant la 
période la plus florissante de cette ville. 

Mais nous avons pris comme point de compa- 
raison l’année 1887. On peut remarquer, contre 
toute vraisemblance, que les mesures répressives 
à l'égard des juifs promulguées en 1882, ont 
diminué le nombre de grands négociants juifs. 
Nous avons déjà établi, avec preuves à l’appui, 
que ces lois étaient au contraire favorables aux 
capitalistes juifs ; cela devient encore plus évident 
en comparant l'augmentation des grands négo- 
çiants juifs d'Odessa à celle de Kiew. En effet, 
nous voyons qu'à Odessa, où le commerce géné- 
ral est six fois plus important qu'à Kiew, pendant 
la même période le nombre de négociants juifs 
n'a augmenté que de 43, tandis qu'à Kiew il a 
augmenté d'environ 805, et celane s'explique que 
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par l'interdiction qui de tout temps empêcha les 
juifs, autres que les privilégiés, d'habiter la 
ville sainte de Kiew. 

Le bien-être que le capitalisme a apporté à la 
masse juive d'Odessa apparaîtra dans le fait 
suivant. Les places louées par le petit commerce 
à Odessa en 1887 étaient en tout de 3,115, qui 
se partagent entre Juifs et non-juifs dans les 
proportions suivantes : places louées à des juifs, 
1,299; places louées à des non-juifs, 1896. Le 
montant des fermages de ces places est, pour les 
juifs, de 57,306 roubles, et, pour les non-juifs, 
de 102,900. La moyenne des places juives est de 
14 roubles et celle des non-juifs de 57 roubles. 
Les juifs sont donc relégués dans le petit com- 
merce, à l’arrière-plan, au point qu'ils sont dans 
l'impossibilité de payer le fermage. 

L'influence de ces lois a été plus funeste encore 
pour les artisans juifs. Aussi, pendant sept ans, 
de 1880 à 1887, le nombre de ces artisans a 
changé dans les proportions suivantes : 


Artisans Artisans le 0/0 des 
Années. juifs. non-juifs juifs. 
ASSURER 3,982 SE 50 0/0 
1BOTÉeTRr 4,435 5,298 40 0/0 


Tandis que les artisans non Juifs augmentaient 
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de 31 p. 100, les artisans juifs n’augmentaient 
que de 11 p. 100. 

Même aux ouvriers usiniers juifs l’industrie 
n'a pas fait gagner beaucoup. 

En 1887, on comptait à Odessa 6,427 ouvriers 
usiniers dont 1,232 juifs (près de 20 p. 100); dans 
ce nombre, 218 ouvriers juifs sur 4,067 travail- 
laient dans des usines appartenant à des chrétiens, 
pendant que les fabriques appartenant à des 
juifs en employaient 954 sur 2,360, c’est-à-dire 
40 p. 100. 

Les fabricants chrétiens, on le voit, n’accep- 
taient qu'en nombre relativement restreint les 
ouvriers juifs, et les fabricants juifs se voyaient 
contraints, pour ne pas encourir la haine publi- 
que, de prendre des ouvriers chrétiens; d’où il 
résulte qu'à Odessa, où l’on compte 10,000 juifs 
journaliers (environ 30,000 avec leurs familles), 
occupés aux travaux les plus difficiles et les moins 
lueratifs, il ny en a que 1,200 qui travaillent 
dans les usines et dans les fabriques. 

Aussi la population juive est-elle la plus pauvre 
à Odessa, la ville la plus riche de la Russie. 
« Malgré la plus large bienfaisance locale, dit 
M. Soubbotine, il y a des milliers de juifs qui ne 
peuvent satisfaire leur faim ; leur vie est une 
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misère continuelle, misère profonde, désespé- 
rée. » 
RÉSUMÉ. 

En résumant ce chapitre, nous devons cons- 
tater les résultats suivants : 

1° Le changement dans le nombre des grands 
commerçants juifs, résultant du développement 
du capitalisme en Russie, en ce qui touche les 
Souvernements sur lesquels nous avons des ren- 
seignements, aboutit aux chiffres que voici : 


4 période. 2% période. 








2627 653 
444 501 
653 882 

2.055 836 
10% 945 

1.064 1.107 

6.947 4.924 





Le développement capitaliste a réduit le nom- 
bre des grands commerçants juifs d’un tiers, 
quoique ces chiffres portent uniquement sur la 
moitié du territoire. Mais comme ces renseigne- 
ments comprennent lescentres les plus importants 
qui ont grandi, dans ces derniers temps, avec 
le développement du capitalisme, on peut dire 
°ve6 assurance que le même phénomène s’était 
produit dans toute la zone. 
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2 Les capitaux des commerçants juifs étaient 
insignifiants surtout en les comparant à ceux des 
commerçants de la Russie intérieure; ce fait 
s'était produit déjà avant les restrictions du 
droit des juifs, lesquelles, d’ailleurs, n’ont été 
défavorables qu'aux petits commerçants tandis 
que les grands en ont profité. Le bien-être de la 
population juive est en raison inverse de la cen- 
tralisation des capitaux ; plus elle est grande dans 
une localité, moins y est élevé le nombre des 
juifs aisés, et plus intense est la misère dans la 
masse. Il résulte de tout cela que les juifs, ayant 
d’un côté à lutter contre la force brutale du ca- 
pital, lequel rend le champ d’action des intermé- 
diaires toujours plus étroit, et, d’un autre côté, 
contre la haine, les préjugés séculaires dont ils 
sont l’objet, ils sont mis dans l'impossibilité de 
se créer de nouvelles ressources ; il ne reste aux 
juifs qu'une alternative dans la lutte pour 
l'existence, c’est de réduire par la concurrence la 
part des intermédiaires, la part du capital dans 
les transactions. On comprend, après cela, pour- 
quoi dans cette zone, où les juifs constituent le 
principal élément commercial et industriel, la 
situation des producteurs est meilleure. 














CHAPITRE XIV 


Du commerce dans la zone et du bénéfice réalisé 
par les commerçants juifs et non-juifs. 


ODESSA. 


Nous avons vu les bénéfices réalisés par le 
commerce de blé dans toute la Russie; jetons 
maintenant un coup d'œil sur les bénéfices réa- 
lisés par le menu commerce dans la zone de 
l'habitation juive. Suivant les données de la 
Chambre des finances du gouvernement de Kher- 
Son, le mouvement commercial pour l’année 
1887 se partage entre juifs et non-juifs dans les 
proportions suivantes : 


MOUVEMENT EN MILLIERS DE ROUBLES 





Juifs. Non juifs. 0/0 des juifs 
Pour la ville d'Odessa. 212.062 227.599 48.2 
Pour le reste du gou— 
Mennement-ss.2hete 122595 17.658 42,2 
INotalie". 224,655 245.257 471.2 
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En prenant la moyenne, nous obtenons avec 
les chiffres cités ci-dessus les données sui- 
vantes : 


MOUVEMENT MOYEN EXPRIMÉ EN MILLIERS DE ROUBLES. 





À En 
Juifs. Non juifs. général. 
Pourla ville d'Odessa. 471 317 3176 
Le reste du gouverne- 
BIS rer re 20 24 22 
ol 203 170 193 


Le chiffre élevé du mouvement moyen s'ex- 
plique par la concentration à Odessa des maisons 
de commerce les plus importantes, dont beau- 
coup, et surtout les maisons étrangères, font des 
opérations de plusieurs millions de roubles an- 
nuellement. En revanche, le mouvement moyen 
dans le reste du gouvernement est 18 fois moins 
important. Cest pourquoi, à Odessa, les opéra- 
tions moyennes des commerçants juifs sont 1 1/2 
plus élevées que celles des commerçants non-juifs 
et sur les autres points du gouvernement, celles 
des non-juifs sont de 1/5 plus élevées. Quant aux 
proportions des bénéfices nets dans le négoce 
local, elles s'expriment par les chiffres sui- 


vants : 
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TOTAL GÉNÉRAL DES BÉNÉFICES EXPRIMÉ EN MILLIERS DE ROUBLES 





0/0 

Juifs. Non juifs. des juifs. 
Le reste du gouverne- 

MORT AN Meteo e 550 618 46.0 

La ville d'Odessa....... . 5.483 1.063 43.6 
Le total,.... 5.983 + 1.681 —13.664 44.0 (1) 

RAPPORT DES BÉNÉFICES AVEC LES OPÉRATIONS 
En 


Juifs. Non juifs. général. 





Le reste du gouvernement. 4,0 3,9 HS 
Ville d'Odessa..... tee 2,9 3,1 2,8 
MOI" 21 3,2 a 


Ces chiffres nous montrent : que, dans les en- 
droits où différentes nationalités se trouvent en 
concurrence, la part du capital provenant des 
produits des paysans est insignifiante ; il est 
notoire que les principales opérations de la ville 
d'Odessa portent sur le commerce du blé et 
qu'iei ce commerce rapporte environ 3 p. 100. 
Dans la même année 1887, la différence entre 
les prix locaux des blés des ports était de Æ p. 
100, c’est-à-dire que cette année-là, dans toute 
la Russie, les commerçants en blé ont touché les 
plus gros bénéfices qui aient jamais été réalisés. 
Ces chiffres démontrent également que la régu- 


4. Lire Dans la zone de l'habitation juive, de A. P.S. 
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< 
larité du commerce de blé à Odessa doit beau- 
coup à la concurrence juive. En effet, nous avons 
vu qu'à Odessa, où le mouvement moyen des 
commerçants est plus grand que celui des non- 
juifs, le bénéfice moyen des juifs est de 16 p. 100 
inférieur à celui des non-juifs. Si l'on prend tout 
le gouvernement de Kherson, même alors, les 
bénéfices des juifs sont inférieurs ; cela signifie 
que les Juifs ont une tendance à diminuer les 
bénéfices, ce qui force les autres commerçants 
à les suivre dans cette voie. On peut arguer que 
la ville d’Odessa étant le premier port de la Rus- 
sie doit rivaliser non seulement avec l’intérieur 
mais qu’elle doit encore soutenir une dure con- 
currence contre le marché internationnal. On 
nous dira que les petits bénéfices des commer- 

çants locaux ne dépendent pas d'eux-mêmes, 

mais de la situation de la ville qui rend impossi- 

bles des bénéfices plus élevés. Ainsi peuvent 

penser les gens qui ne sont pas au courant de 


. l’histoire du commerce d’Odessa ; ce n’est certes 


pas l'opinion des économistes les plus compétents 
de la Russie. 

En 1858, selon le témoignage de M. le profes- 
seur Yansone, le commerce de blé d’Odessa et de 


tout son rayon était entre les mains de quelques 
8 
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négociants qui l'avaient monopolisé à l’appari- 
tion des juifs ; le commerce progressa, les opé- 
rations devinrent plus considérables et plus ra- 
pides. Cette apparition des juifs sur le marché du 
blé n’a pas tardé à se faire sentir, par la réduction 
du profit commercial. Autrefois, dit le professeur 
Yansone, on achetait les céréales à bon marché et 
on les conservait dans les magasins en atten- 
dant un bénéfice de 20 p. 100; maintenant, la 
concurrence rend les bénéfices 4 fois moindres 
et même plus minces ; et les céréales ne séjour- 
nent pas longtemps dans les magasins. Pour ga- 
ener gros, il faut acheter beaucoup, vendre 
beaucoup; et je ne crois pas que sur ce domaine 
la concurrence avec les juifs soit possible. 
« L'époque à laquelle les juifs apparaissent sur le 
marché d'Odessa, dit M. Soubbotine, peut se 
placer vers l’année 1860. Avant la campagne de 
Crimée, à la tête du commerce des blés d’expor- 
tation se trouvaient les Grecs, qui faisaient de 
prodigieux bénéfices ; grâce au monopole, ils ont 
fort abaissé les prix locaux des céréales. Les 
juifs engagèrent la lutte avec les maisons de 
commerce grecques, par la voie de l’abaisse- 
ment du bénéfice et par la hausse des prix offerts 
aux producteurs. Les Grecs, habitués à percevoir 


RS QT 
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5 ou 6 roubles de bénéfices sur un tchetwert, 
ne pouvaient se contenter d’une réduction de gain 
qui allait jusqu'à 1 rouble, 0,75, 0,50 rouble et 
même 0,20 rouble sur une tchetwert et ils du- 
rent céder la place |; il est donc certain que si 
le commerce de blé est plus normal à Odessa que 
dans toute la Russie, c’est grâce à cette circons- 
tance qu'ici, dans la zone de l'habitation juive, 
il était impossible d’écarter les juifs du marché; 
en outre, le nombre des juifs commerçants or- 
thodoxes est ici par trop restreint pour former 
une classe privilégiée, et si l’on voulait écarter 
les juifs, cette mesure ne profiterait qu'aux étran- 
gers. Grâce à cette première circonstance, les 
producteurs locaux sont affranchis du monopole 
dont les gouvernements intérieurs ont tant à 
souffrir. » 

Nous avons vu qu'à Odessa les bénéfices des 
commerçants sur les produits des paysans ne 
sont pas bien élevés ; mais en parlant de la grande 
différence entre les prix des céréales sur les mar- 
chés locaux et ceux des ports dans toute la Russie, 
nous n'avons pu établir quelles sont les personnes 
qui touchent les plus gros bénéfices. Est-ce le 
commerçant du port qui tire le gain le plus élevé 


1, Dans la zone de l'habitation juive, pp. 211-218. 
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ou est-ce le commerçant des marchés intérieurs ? 
Les petits bénéfices dans le port d'Odessa ne 
prouvent pas encore, que dans la zone de l’ha- 
bitation juive les paysans ne sont pas obligés de 
céder au profit des capitalistes une plus petite 
part de leurs produits que dans le reste de la 
Russie ; car, dans cette zone comme dans toute 
la Russie, il n’y a que les commerçants provin- 
claux qui puissent exploiter le peuple, mais non 
les solides maisons de commerce des ports. C’est 
pourquoi nous allons examiner quels sont les 
bénéfices des commerçants sur les marchés lo- 
caux dans la zone de l’habitation juive, et nous 
verrons que ces bénéfices sont tout à fait nor- 
maux ; bien plus, que les bénéfices des commer- 
çants juifs sont loujours inférieurs à ceux des 
commerçants non-juifs. 

Nous commencerons par le gouvernement de 
Minsk. 


MINSK. 


C'est un centre assez considérable pour le 
commerce du blé, du tabac, de l’alcool, ete. 

La ville de Minsk est le point d’intersection de 
deux lignes de chemin de fer d’une étendue de 
1.000 verstes chacune, dont l’une, Libavo-Ro- 
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menskaya, vient du centre de la petite Russie et 
mène au port de Libava, quine gèle pas en hiver; 
l’autre, Moskorosko-Brestskaya, mène du centre 
de la grande Russie à la frontière de l'Ouest. 
Les transports des marchandises de la station de 
Minsk sur ces deux lignes s'élèvent jusqu'à 
23,000,000 pouds; dans ce chiffre, le port de 
la ville de Minsk entre pour environ 5 millions 
et demi de pouds, et le chiffre des marchandises 
qui transitent à cet endroit s'élève à 17 millions 
de pouds. En général, grâce à ce mouvement, 

les chemins de fer soutiennent la vie écono- 
mique de la ville, et la concurrence entre les 

commerçants y est relativement plus faible que 

dans d’autres gouvernements de la zone de l’ha- 
bitation juive. Pour donner au lecteur un tableau 

des bénéfices commerciaux dans le gouvernement 

de Minsk, nous allons citer les chiffres de l’auteur 

mentionné plus haut et qu'il avait empruntés 

aux tableaux de la Chambre des finances. 


MOYENNE DES BÉNÉFICES EN 1886. 





0/0 en 

Juifs. Nonjuifs. général. 
La ville de Minsk et son district. 7,22 to 1, # 
BODTROUSR ERP RE 10,00 10,0 10,0 
PIS RER AR Ar NET re rl 10,0 6.15 
Les autres districts... ......... 9,99 10,0 9,99 
Tout le gouvernement. ....,... 80,7 110% 8,26 


we) 








138 LES CONSÉQUENCES 


Ces chiffres sonttrès caractéristiques ; ils prou- 
vent que les bénéfices des commerçants non-juifs 
sont égaux dans tous les districts du gouverne- 
ment et il est évident que pour eux ce sont là 
les bénéfices au-dessous desquels ils ne peuvent 
descendre et dont l’abaissement peut entraîner 
la ruine de leur commerce. Au contraire, les 
commerçants juifs savent au besoin se contenter 
de moins. Dans les centres où ils sont le plus 
entassés et où, par conséquent, la concurrence 
devient plus forte entre eux, ils se contentent de 
plus petits bénéfices. En général, dans tout le 
gouvernement, grâce à la concurrence juive, les 
bénéfices commerciaux sont très modérés. 


VILNO. 


Passons maintenant du gouvernement de 
Minsk au gouvernement de Wilna «le centre 
juif bien connu. » Dans la ville de Wilna on 
compte sur 100,000 habitants 60,000 juifs. On y 
rencontre des magasins plus grands qu'à Minsk. 
On y voit fréquemment des boutiques à l'instal- 
lation aussi élégante que dans les capitales et 
où la valeur des marchandises s'élève de 10,000 
à 20,000 roubles. Cela est dû en partie à la si- 
tuation centrale de la ville, à son importance 
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administrative et encore à cette circonstance 
que, dans tout le gouvernement, la ville de 
Wilna est le seul et unique centre où l’on puisse 
se pourvoir des objets nécessaires à la vie civi- 
lisée. 

En outre, le. commerce y est exploité par la 
nombreuse population juive qui, depuis des siècles 
déjà, ajeté ici de profondes racines. Il est démon- 
tré par les documents historiques que déjà en 
1326 les juifs avaient établi à Wilna leurs bou- 
tiques. Mais, dans les splendides magasins de 
Wilna, les affaires sont beaucoup moins lucratives 
que dans les petites boutiques de Minsk et le 
profit pour le commerce local y est moins grand: 


MOYENNE DES PROKRITS. 


0/0 en 
Juifs. Non-juifs. général. 
La ville de Wilnaet son districl. 4,3 3,3 4,0 
Le reste du gouvernement....... 9,1 10,8 9,5 
En général dans le gouvernem.. 4,9 3,6 4,5 


Pour la ville de Wilna, le profit des entreprises 
commerciales est deux fois moins grand que dans 
les dictricts, et les revenus sur les entreprises 
à Wilna sont de beaucoup inférieurs à ceux de 
Minsk. Ce fait trouve son explication dans l’ar- 
dente concurrence des juifs. 
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À Wilna, les commerçants juifs font des béné- 
fices un peu plus grands que les commerçants 
non-juifs ; les renseignements suivants fournis 
par M. Soubbotine sur le genre du commerce 
qu'ils exploitent nous donnentlaclefde ce mystère. 
Dans la ville même, dit-il, les juifs font le petit 
commerce ; dans les grands magasins ils font 
aussi le commerce des marchandises de prove- 
nance étrangère. Les commerçants chrétiens, au 
contraire, sont plutôt possesseurs des magasins 
de valeur moyenne et n’entretiennent pas, comme 
les juifs, des relations extérieures aussi actives. 
D'après ces données, il est facile de comprendre 
que, comme dans le commerce des marchandises 
de provenance étrangère où les opérations ne 
sont pas aussi fréquentes, les bénéfices doivent 
être ipso facto plus grands. 


KOWNO. 


Après le gouvernement de Wilno, voyons le 
Souvernement de Kowno. La ville de Kowno est 
dans une situation avantageuse ; elle se trouve 
au confluent du Niémen et de la Vistule, qui 
portent les produits d’une vaste contrée à la 
mer Baltique et elle est traversée par la grande 
route de Varsovie à Saint-Pétersbourg, par la 
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ligne de la Russie à l’Europe occidentale et elle 
se trouve à une distance de 80 verstes de la 
frontière prussienne. C'est un point de transit 
très commode pour les relations commerciales 
de la Lithuanie, de la Pologne, de la Courlande 
et de la Prusse orientale. Il est clair, que dans 
les conditions normales du commerce sur un 
point si important, les bénéfices dans les diffé- 
rentes branches ne sont pas grands. Les bénéfices 
pour le commerce dans la ville de Kowno s’ex- 
priment pour l’année 1884 parles chiffres officiels 
suivants : 


MOYENNE DES PROFITS 


Non- 0/0en 

Juifs. juifs. général. 
La ville de Kowno et son district. 2,5 8,1 DE 
MéStauresiSbiCIs er ne TANS:S 1,3 
Tout le gouvernement.......,..,.. 4,1 10,00 &,4 


Le profit moyen pour le commerce est ici 
presque égal à celui du gouvernement de Wilna; 
seulement, le profit des commerçants juifs y est 
de deux fois et demi moins élevé que celui des 
commerçants chrétiens, et, si l’on prend la ville 
de Kowno séparément, le profit des commerçants 
juifs y est même trois fois moins élevé; dans les 
districts, il est presque deux fois moins grand. 
«€ Ni à Wilna ni à Minsk, dit Soubbotine, on ne 


ue". ET LERN 
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rencontre une situation aussi défavorable pour 
les juifs. Cela s'explique, d’un côté, par ce fait que 
les juifs prennent part à des genres de commerce 
où la concurrence est plus grande, comme le 
commerce de blé, etc.; d’un autre côté, ce fait 
trouve son explication dans la stagnation du com- 
merce de blé, de sorte qu'il arrive parfois qu'on 
vende les céréales sans profit et qu’on ne gagne 
que sur la différence des cours du change. Quant 
aux commerçants chrétiens de la ville, ils font, 
au contraire, le commerce d'articles de bijouterie, 
d'objets du culte chrétien, des marchandises pu- 
rement russes, comme les samowars, les har- 
monicas, les archets, les bracards, etc. Toutes 
ces marchandises ont, pour la plupart, des prix 
constants et un écoulement plus lent. 

Les juifs préfèrent les marchandises d’un 
rapide écoulement, quoique donnant un petit 
bénéfice, et encore leur commerce offre-t-il tou- 
Jours de grands risques. Dans les districts, où la 
population juive n’est pas si entassée et où la 
concurrence n’est pas si active, comme à Kowno, 
les bénéfices qu'on prélève sont chez les juifs 
trois fois, chez les chrétiens presque 20 p. 100 
plus grands. Quoi qu'il en soit, ces faits nous 
prouvent que les opérations sur un point com- 
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mercial sont d'autant plus importantes que la 
concurrence y est plus active et que les profits 


moyens des juifs y sont inférieurs à ceux des 
commerçants chrétiens. 


GRODNO. 


De la ville de Kowno à la ville de Grodno, la 
distance est de 253 verstes; mais, sous le rapport 
commercial, la différence entre ces deux villes 
est aussi grande que la distance entre elles. 
Dans le courant de l’année 1886, les bénéfices 
moyens pour le gouvernement de Grodno 
étaient : 
Non- (0/0en 

Juifs. juifs. général. 
La ville de Grodno et son district. 6,8 9,8 12 
Les autres districts 165 But 6,8 


Le bénéfice en général nest pas 
Hat sco sec opennscnne th een ASS EN 60 

Les bénéfices dans le chef-lieu du gouverne- 
ment sont, chez les commerçants juifs, moins 
grands que chez les commerçants chrétiens; au 
contraire, dans les districts, les bénéfices des 
premiers sont supérieurs. A notre avis, cela 
s'explique par la présence dans les districts de 
Commerçants allemands très riches qui y font un 
Commerce très étendu. D’après les données sta- 


TERRE 
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tistiques, on voit que les opérations des commer- 
çants non juifs dans les districts sont 23 fois 
plus importantes que celles des commerçants 
juifs à Grodno; après cela il n’est pas étonnant 
que les premiers soient en état de se contenter 
de bénéfices relativement plus faibles. 


JITOMIR. 


MOYENNE DES BÉNÉKICES DANS LE GOUVERNEMENT DE JITOMIR 
PENDANT L'ANNÉE 1887 : 


0/0 en 
Juifs. Non-juifs. général. 
La ville de Jitomir et son district. 6,3 6,2 6,2 
Les autres districts.....,........ 19 8,0 8,0 
Dans tout le gouvernement... FE 7,1 7,6 


Dans la ville de Jitomir la concurrence com- 
merciale est plus grande et les bénéfices y sont 
de 22 p.100 moindres que dans les autres localités 
du gouvernement, et ils sont égaux chez les juifs 
el chez les chrétiens; dans le reste du gouver- 
nement, les bénéfices des juifs sont inférieurs à 
ceux des chrétiens. 


KIEFF. 
Enfin, nous allons analyser la proportion des 
bénéfices de la ville de Kieff, la capitale de toute 


la contrée du Sud-Ouest. La situation de cette 
ville est particulièrement favorable sous le rap- 
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port administratif et géographique. C’est ici 
qu'estle centre de l'administration de trois vastes 
gouvernements de la contrée du Sud-Ouest, la 
circonscription militaire : enfin, c’est une forte- 
resse de premier ordre et à la fois le centre d’un 
rayon industriel et d’une contrée fertile en blé. 
La ville de Kieff est située sur la limite de deux 
8ouvernements : de Paltova et de Tchernigoff, 
et elle est bornée, au sud, par des champs de 
blé formés de terre végétale et des champs de 
betteraves; au nord, par une zone forestière, et 
au nord-ouest, par la riche contrée où sont con- 
centrées des raffineries, des fabriques de 
draps, des plantations de tabac, de froment et 
des vergers, etc. En même temps, Kieff est dans 
celte partie de la Russie le point de Jonction des 
chemins de fer : c’est la que s'unissent les lignes 
qui mènent de l'intérieur de la Russie et les 
lignes aboutissant à la Mer noire, à la frontière 
austro-allemande, à Varsovie et aux ports de 
l'ouest; de là, part également la route fluviale 
sur le Dniéper de Krementchoug à Ekaterinos- 
law; ensuite, cette route unit les 

bassins des fleuves Pripet et Beresina 
bassins des fleuves du Boughe et de 1 
occidentale; les voies navigables aide 


différents 
avec les 
a Dvina 
nt beau- 
9 
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coup au commerce. De tous les points de la 
Russie, les gros commerçants s’y réunissent pour 
participer aux ventes connues sous le nom de 
« contractés » : c’est là que s’opèrent différentes 
transactions commerciales, particulièrement la 
vente et l’achat du sucre. La ville de Kieff se dis- 
tingue encore des autres villes russes par sa pré- 
pondérance ecclésiastique. L'importance reli- 
gieuse de cette ville, berceau de l’orthodoxie 
russe, est même plus considérable que celle de 
Moscou; Kieff est un lieu saint pour tous les 
Russes, tandis que Moscou n’est sacré que pour 
la population de la grande Russie; à Kieff, il y a 
sept monastères qui comptent environ 4,500 
moines; nulle part en Russie, même à Moscou, 
le nombre de moines ne s'élève à des proportions 
aussi considérables, ce qui fait de Kieff la « Rome 
russe ». Il va de soi que les pèlerins affluent en 
masse dans cette ville sainte et animent le 
commerce local. D'après cette description, il est 
évident que sous le rapport commercial, on ne 
peut comparer Kieff à aucune autre ville com- 
merciale quelconque de la province. 

Dans la contrée du Sud-Ouest on ne peut la 
comparer qu'à Odessa. En considérant les énor- 
mes opérations des commerçants locaux, il est 





Ep 
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facile de conclure que leurs bénéfices ne sont 
pas grands relativement aux capitaux. Le com- 


merce local à encore une particularité qu’il faut 


relever, afin de comprendre la portée des chiffres 
suivants : On sait qu'à Kiew, comme dans toute 
ville sainte, le séjour est interdit aux infidèles, à 
l'exception de ceux qui payent leur séjour excep- 
tionnel en or;c’est-à-dire que, malgré sa situation 
dans la zone de l’habitation juive, Kieff est consi- 
dérée juridiquement comme se trouvant hors 
d'elle, de façon que ce ne sont que des commer- 
çants juifs versant les droits de la guilde qui peu- 
vent s'y établir. Cette circonstance a beaucoup 
contribué à l'établissement à Kieff des plus riches 
commerçants juifs, en 1887, ils formaient 
15,3 p. 100 de tous les commerçants. Quant aux 
proportions du produit net du commerce local, 
elles s'expriment par les chiffres suivants : 


SOMME GÉNÉRALE DES BÉNÉFICES EN MILLIERS DE ROUBLES. 
Juifs, Non-Juifs. 0/0 général, 
La ville de Kieff... 666 1.050 1.713 
MOYENNE DES BÉNÉFICES RELATIVEMENT AUX CAPITAUX 
Juifs. Non-Juifs. 0/0 général, 


3,5 4,6 PA 


Les bénéfices à Kieff, comme nous l’avons déjà 
) ] 
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expliqué, ne peuvent être très grands. Néan- 
moins, on ne peut méconnaitre que les juifs y 
sont la cause principale des bénéfices restreints; 
en effet, les bénéfices des non-juifs y sont 
de 31 p. 100 plus grands que ceux des juifs. Il 
ne faut pas oublier que ces chiffres ne nous 
indiquent que les proportions des bénéfices dans 
les grandes entreprises des commerçants versant 
les droits des guildes; ces chiffres nous démon- 
trent également que, grâce à cette circonstance 
que le commerce y est quelque peu gêné par la 
taxe de libre séjour imposée aux juifs, les produc- 
teurs sont tenus de céder leurs marchandises au 
profit des commerçants à 31 p. 100 meilleur 
marché. L'information historique suivante peut 
nous donner une idée du rabais que ces produc- 
teurs doivent consentir au profit des petits com- 
merçants, qui ne versent pas de droits de guilde 
et échappent, grâce à lataxe de séjour imposée 
aux juifs, à toute concurence. 

Lorsque, en 1827, les sollicitations des com- 
merçants de cette ville relatives à l’expulsion des 
juifs de la ville aboutirent, le gouverneur de 
Kieff, le commandant Lewachew, fit au gouver- 
nement un rapport dans lequel il soutenait que 
le maintien des juifs dans la ville était utile, à 








Cyr 
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ce point de vue que, grâce à leur existence 
modeste et frugale, ils étaient en état de vendre 
les marchandises bien meilleur marché.« Leur ex- 
pulsion aura pour effet non seulement d'augmenter 
le prix de beaucoup de marchandises et d'objets 
nécessaires mais il sera tout à fait impossible de 
les avoir. Or, on ne saurait préférer à l'utilité 
générale de la population les avantages probléma- 
tiques que le corps des marchands chrétiens 
attend de l'expulsion des juifs! ». 

Malgré ce rapport, les juifs furent bannis de la 
ville sainte. Un peu plus tard, le baron Naxhausen 
écrivait dans ses études (1848) : « Il y adouze ans 
que les juifs sont chassés de la ville de Kieff pour 
leur mauvaise conduite ». (Le commandant Lewa- 
chew, un témoin oculaire etun personnage inté- 
ressé dans cette affaire, parle, comme nous avons 
déjà vu, autrement de la cause de l'expulsion des 
juifs de Kieff). « Et, depuis ce temps, les habi- 
tants se plaignent constamment que tout ait 
renchéri ». 

« Maintenant, dit Soubbotine (1890), la vie est 
assez chère à Kieff, ce dont se plaint particuliè- 
rement la classe moyenne de la population ». 


1. Le Recueil de Levanda, page 333. 


nee 
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Ainsi l’histoire confirme notre conelusion, en 
se basant sur des chiffres; elle établit que l'inter- 
diction de séjour prononcée contre les juifs a 
toujours atteint la partie la plus pauvre de la 
population. 

Nous allons signaler encore une particularité 
du commerce de Kieff. Tandis que dans toute la 
zone de l'habitation juive, comme cela résulte 
des chiffres donnés par M. Soubbotine, le com- 
merce se décentralise de plus en plus, à Kieff, au 
contraire, les opérations commérciales se centra- 
lisent toujours dans les mains d’un petit nombre 
de commerçants. « Il y a 50 ans, dit l’auteur 
(Soubbotine), la somme de tous les capitaux 
commerciaux à Kieff s'élevait, selon les don- 
nées officielles, à 1,115,000 roubles »; si l’on 
suppose un double mouvement de cette somme 
par an, on aurait environ 2,500,000 roubles; en 
1887, cette somme de revenus est 20 fois plus 
grande. Quant au nombre des commerçants, il y 
a 25 ans, ils étaient 1,674 à Kieff; il existait 
alors trois guildes. Maintenant, ily en a, dans 
tout le gouvernement, 1912. En comparant ainsi 
l'augmentation du chiffre des opérations avec 
l’augmentation du nombre des commerçants, on 
peut voir dans quelle mesure les premières se 
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sont concentrées ; sous ce rapport, Kieffressemble 
plus à la Russie intérieure qu'à la zone de l’ha- 
bitation juive. 

Nous venons d'examiner six gouvernements 
de la contrée du Sud-Ouest où les juifs forment 
à peu près la moitié de la population urbaine et 
même davantage dans certains endroits. Nous 
avons constaté que la moyenne des bénéfices y 
est moins élevée, et que chez les juifs elle est 
partout moins forte encore que chez les chré- 
tiens. Plus le rayon est vaste, plus les opérations 
sont importantes et moins grands sont les béné- 
fices des commerçants sur les marchandises ; or, 
c'est précisément le phénomène contraire qui se 
manifeste dans les gouvernements intérieurs. 
Rappelons-nous que ces chiffres cités sont em- 
pruntés aux années 1884-1887, époque où les 
persécutions des juifs ont seulement commencé, 
où leur expulsion des gouvernements de l’inté- 
rieur n'avait pas encore eu lieu; aujourd’hui, 
alors que beaucoup de ces exilés, en s’établissant 
dans la zone juive, ont rendu la concurrence 
plus active, le taux des bénéfices s’est abaissé. 

Mais, même en temps ordinaire, on ne peut 
pas reprocher au commerce local sa soif d’ex- 
ploitation. Même en admettant que les chiffres 
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officiels soient inférieurs aux chiffres réels, la 
différence ne peut être grande. Pour tromper 
l’administration, les commerçants devraient 
refaire leurs livres de comptabilité, et tout le 
monde ne se résoudrait pas à commettre pareille 
action; on ne peut prêter au commerce local un 
caractère de monopole, surtout si on le compare 
au commerce dans les gouvernements de l’in- 
térieur. 








CHAPITRE XIV 


Caractéristique du commerce dans les provinces 
intérieures. 


IL s’agit notamment de la ville d'Elez connue 
par son commerce de farine. Les usages com- 
merciaux de cette place sont décrits par M. Ne- 
merowitch-Dantchenko, écrivain estimé dans le 
monde économique, très connu en Russie dans 
son ouvrage : Le carnet d'un touriste. Le type 
bien connu d’un Koulak (accapareur de blé) 
d'Elez, habite une maison qui a plutôt l’air d’une 
forteresse : la porte cochère est fermée au verrou ; 
les chiens sont déchaînés et les portiers la gardent 
presque à main armée. Le maitre lui-même ne 
sort de son repaire que pour aller à l’église, il 
n’entretient de relations qu'avec des personnages 
de son espèce, et, pendant les jours solennels, il 
fait immanquablement ouvrir les chambres de 

QE 
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gala de sa maison; en temps ordinaire, il loge 
presque toujours dans l’étable, dévore des choux 
et s'habille « en cochon ». Sa maison a dix ma- 
gasins qu'il fait ouvrir les jours de marché, mais, 
comme les moujiks le connaissent bien et que 
cependant ils ne tiennent pas à venir chez lui, le 
Koulak tient à son service des individus connus 
ici sous le nom de Martichs (singes). 

La mission de ces martichky est de sortir au 
petit jour de la ville ou du village et de guetter 
le paysan qui porte du blé au marché. Dès qu'ils 
aperçoivent un paysan, le martichka se précipite 
sur lui : 

— Portes-tu du blé au marché ? 

— Oui, du blé, répond le paysan. 

— À quelprix ? 

Le prix du marché étant par hypothèse 40 
copecks le poud ; le moujik le surfait à 50 co- 
pecks. Il semblerait qu'à de pareilles conditions 
aucun arrangement ne soit possible, mais pour le 
koulak tous les prix sont avantageux et nous al- 
lons expliquer pourquoi. 

— Cinquante copecks seulement ? Bien, je 
l’achète. Porte ton blé à tel endroit. 

Le moujik est très satisfait. Le martichka lui 
montre la direction et lui explique où se trouve 
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le magasin et lui-même reste en attendant une 
autre proie. Le moujik, satisfait de son affaire, 
paraît à l’endroit fixé. À peine est-il entré dans 
la cour avec son chariot qu'on ferme à clé der- 
rière lui la porte cochère. 

— Nous nous sommes entendus à raison de 50 
copecks le poud, déclare le moujik ayant déjà 
appris chemin faisant le prix du marché et crai- 
gnant qu’on ne lui donne moins. 

— Cinquante, c'est entendu; chez nous ce 
n'est pas comme chez les autres, tout se fait en 
conscience, n'aie pas peur, mon vieux; même 
pour des millions de roubles nous ne te trompe- 
rions pas. Maintenant, nous allons à l’église pour 
prier le bon Dieu... nous ne voulons pas perdre 
notre âme... que deviendrait-elle ? 

— Ah! ma foi, c'est horrible! J’enai 120 pouds. 

— Nous allons les mesurer, mon vieux; il 
est impossible de payer pour 120 pouds sans les 
avoir mesurés ; et si par hasard tu n’en avais que 
60 pouds !.… 

On commence à mesurer el à peser. Quels 
sont les poids et les mesures chez les koulaks et 
les procédés dont ils se servent pour se rendre 
compte de la quantité ? Ceci est un véritable 
poème. Nous en parlerons plus loin. Au fur et à 
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mesure que le blé est pesé, les employés le ver- 
sent sac par sac dans le magasin ; enfin, l’opéra- 
tion est lerminée. Tout à coup, au lieu de 120 
pouds on n’en trouve que 72. 

— Comment, 72? nous avons cependant bien 
mesuré chez nous, crie le moujik volé. 

— Allons donc! avec quelle balance ? — Com- 
ment !avec quelle balance ?une balance ordinaire. 
— Tais-toidonc, imbécile, nous avons une balance 
impériale ; compte donc toi-même, de quoi peux- 
tu te plaindre ? Nous posions les poids en ta pré- 
sence, diable ! — Le moujik se met à compter, 
il ne trouve que 75 pouds; supposant une 
filouterie, il déclare vouloir reprendre son blé. 
Quelquefois on ne l'en empêche pas, souvent aussi 
on ne veutmême pas discuter avec lui. — Prends, 
c'est ton affaire, lui dit l'employé, dans le pre- 
mier cas. Mais le blé est déjà versé dans le ma- 
gasin par une espèce de caisse munie d’un large 
trou à sa partie inférieure. Le moujik commence 
à reprendre son blé et il n'en a pas même 70 
pouds puisque le blé passe par le trou du 
fond sous le parquet. Rien à faire, le paysan doit 
céder. Maintenant c'est une autre comédie qui 
commence. Il se présente devant le koulak mil- 
lionnaire ; on fait le compte ; au lieu de toucher 
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le prix de 72 pouds, le moujik reçoit la valeur 
de 70. C’est encore 2 pouds, ajoute-t-il. 

— Va donc, va donc ; ne me retiens pas. Onne 
peut perdre son temps à s'expliquer avec lui 
pour de telles bagatelles, et le malheureux paysan 
est chassé vivement. 

Mais l'opération décrite n'est pas achevée, le 
blé est versé, payé : il faut maintenant l’expédier 
à tel ou tel endroit. On engage des voituriers, 
. des moujiks, on charge leurs traîneaux de sacs 
de blé et alors on les pèse: et on les mesure 
d’une tout autre façon. Lors de l’achat du blé, on 
a trompé le moujik de 48 pouds; en chargeant 
les voitures, on tâche de mesurer et de peser le 
blé de telle sorte que le malheureux entrepre- 
neur s'engage à livrer à endroit fixé, au lieu de 
50 pouds qu'il reçoit en effet, 60 pouds. Dans 
la pesée, on augmente frauduleusement la quan- 
tité de 10 pouds. Voilà le voiturier arrivé au 
lieu de destination. On procède à la vérification : 
il se trouve naturellement un déficit de 10 pouds 
sur le poids ; on prend alorsle voiturier au collet : 
« Tu as volé du blé; d’après la facture, il y a 
tant de pouds, où est donc le reste? » Le voitu- 
rier jure ses grands dieux, se dérobe, mais en 
fin de compte il s’estime heureux de ne perdre 
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que l'argent qu'on devait lui payer. De cette façon 
le blé acheté à moitié prix est envoyé à desti- 
nation gratuitement. Que faire? Se plaindre? 
mais 1l faut justifier la chose. Quand la porte 
cochère est fermée à clef et qu’on se trouve en- 
touré des familiers du Koulak, ils ne témoigne- 
ront pas les uns contre les autres. Il s’est présenté 
des cas vraiment extraordinaires. Un juge de paix 
très zélé a réussi à dévoiler la filouterie; or la 
justice n’a pas frappé le coupable, le millionnaire, 
mais bien ses employés : ceux-ci sont naturelle- 
ment des filous, mais des filous affamés qui ne 
volent que pour avoir le morceau de pain bis; 
ce sont eux qu'on expédie au cachot, tandis que 
le vrai coupable, le maître lui-même, rentre 
tranquille et salisfait dans sa demeure. J'ai eu 
quelquefois l'occasion de m'entretenir à ce sujet 
avec des juges de paix. « Nous savons bien, 
disaient-ils, que ce n’est pas l'employé qui est cou- 
pable, mais il n’y a rien à faire; si nous condam- 
nions le patron lui-même, l’assemblée des juges 
l’acquitterait, cela ferait un scandale. » Je croyais 
d’abord que seuls les petits marchands cultivaient 
cet art. Figurez-vous mon étonnement quand j'ai 
vu que, précisément, les plus gros marchands sont 
les pires filous. Il s’en trouve un ici qui possède 
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quelques millions de roubles et qui a été surpris 
en flagrant délit par les paysans eux-mêmes: il 
usait de petites filouteries, fraudant sur le poids 
à l’aide de différents crochets et autres armes de 
cette magie noire. 

Jai pu m'entretenir, après mon séjour à Elecz, 
à Moscou avec un des employés de ces misérables 
exploiteurs. — Mais que voulez-vous? je dois le 
faire,me répondait-il, je ne puis agir autrement! 
Je sais bien que c’est mal, mais comment lutter 
pour les 100 roubles que je reçois par an? je 
charge mon âme de tant de péchés qu'aucune 
prière ne saura plus la justifier. Qui trompons- 
nous donc! C’est la pauvreté, la misère même; 
mais qu'est-ce que cela fait au patron? Si l'on 
découvre quelque chose, c’est moi qu'on enverra 
au cachot; le maître conservera sa réputation et 
il engagera à ma place un autre malheureux qui 
agira de la même manière. 

La situation est telle qu'on s’est réjoui de 
l'arrivée des juifs, quand ces derniers sont venus 
ici en qualité d'agents de différentes maisons 
de commerce. Sachez que, maintenant, aucun 
gros propriétaire cultivateur ne vend plus son 
blé à un koulak orthodoxe, mais toujours à 
un juif. Et les juifs font-ils honnêtement le com- 
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merce? demandai-je aux propriétaires fonciers. 
— De la façon la plus loyale, était la réponse. 
Les juifs sont nos bienfaiteurs. Auparavant, le 
Koulak s’ingéniait toujours à me dérober quel- 
que chose, à moi, grand propriétaire ; il me faisait 
signer un contrat léonin, si bien qu'à la fin du 
compte, je recevais parfois pour mon blé la moitié 
de sa valeur réelle; maintenant j'ai affaire aux 
juifs, et tout se passe en sincérité. Les juifs sont 
vraiment tenus ici en honneur. 

Figurez-vous qu'à Ellez, les juifs ne trompent 
jamais sur le poids ou sur la mesure; et en même 
temps, ils ne se ruinent pas comme les ortho- 
doxes quiveulent faire honnêtement le commerce, 
grâce à la rapidité extraordinaire de leurs opé- 
rations. Où le juif se contente d'un rouble comme 
gain, le Russe n’est pas satisfait de 10 roubles. 
Le juit prend sur un wagon de blé 50 roubles de 
commission, le Russe en réclame 150. Le juif a 
gagné moins sur un wagon, mais il réussit à 
obtenir 3 fois plus d’expéditions et, en somme, il 
a des bénéfices plus élevés. L’exportation du blé 
est principalement entreles mains des juifs, parce 
que, depuis leur arrivée, les propriétaires fonciers 
ne veulent plus avoir de relations avec les « Kou- 
laks » orthodoxes, quine peuvent, par conséquent; 
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écorcher que le moujik, et ils écorchent le mal- 
heureux à toute occasion, naturellement; les con- 
séquences se font sentir. Pendant que notre 
concurrent déloyal pille les moujiks, le juif, lui, 
par son activité et sa bonne foi, tient dans ses 
mains l'exportation du blé à l'étranger et toutes 
les relations commerciales. Les juifs ont pour 
agents des coreligionnaires, ils les trouvent par- 
tout et sans effort, point n’est besoin de les 
chercher. Le commerçant orthodoxe est contraint 
d'envoyer un agent spécial et encore doit-il re- 
douter d’être trompé, car un juif ne trompe 
jamais un autre juif, mais tous tromperont le 
Koulak. Tous, en effet, se feront ce raisonne- 
ment que, s'ils agissaient honnêtement, le 
premier Koulak venu les appellerait des imbéciles 
et perdrait à leur égard tout respect. Savez-vous 
pourquoi on a rompu toutes relations avec un 
monsieur? Il venait de s'installer et il avait déjà 
inspiré confiance, quand, tout à coup, par mal- 
heur, il a trouvé de l'argent qu'un Koulak de 
l'endroit avait perdu, et il s’est amusé à le ren- 
dre à son propriétaire ; aussitôt on s'est dé- 
tourné de lui. Pour quel motif? Comment se 
fier à ses capacités commerciales sil est si 
sot? Voilà le code de l'honnêteté commerciale à 
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Ellez ‘. Dans ces conditions, ainsi que l’auteur 
l'exprime, il serait injuste d’accuser le capital 
de tous les abus, comme il le serait également 
d'attribuer pareil phénomène au caractère russe 
en général. 

Mais quand toute la masse des producteurs se 
trouve sousladépendance de quelquesmarchands, 
cela seul excite déjà à différents abus, etil y aura 
toujours des gens qui seront séduits par cette 
perspective : le fait est uniquement dû à l'absence 
des commerçants, auxquels les paysans pour- 
raient offrir leurs produits sans avoir recours aux 
négociants malhonnêtes. Ceci apparaît à chaque 
mot de l’auteur Nimirovitch Danchenkof. Il fait 
comprendre d'une façon assez nette que si les 
koulaks ne sentaient pas derrière eux ces lois 
qui leur assurent le commerce des produits des 
paysans, les vols ouvertement pratiqués devien- 
draient impossibles. Si de la Russie d'Europe 
nous passons à la Sibérie, nous trouverons la 
situation économique dépeinte souslesmêmes cou- 
leurs. Nous avons devant nous la brochure de 
M. Wladimir Troubine : La voie polaire marine 
en Sibérie et son importance au point de vue du 


! Ninirovitch-Danchenko, article dans le périodique 
Rousskaia-Misl, 1885, vol. 8. 
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développement économique du pays. «LaSibérie, 
dit l'écrivain, ce riche pays dont les produits 
suffiraient à la satisfaction des besoins de tout 
le globe terrestre, étant peu exploitée par nous du 
côté de la terre, reste aussi pour nous un capital 
mort du côté de la mer ; il va de soi qu'il faut 
s’efforcer de lutter contre un pareil état de choses; 
il faut nouer des relations commerciales suivies 
avec cette contrée que nous négligeons avec tant 
d'insouciance. » Et l’auteur s'élève énergique- 
ment contre ceux qui veulent exclure de ce com- 
merce les étrangers sous prétexte d’un patrio- 
tisme jaloux, mais en réalité pour la sauvegarde 
d'intérêts privés qui profitent d’une spéculation 
éhontée. Mauvaise serait la politique économique, 
dit l’auteur, qui, dans la question de l'admission 
des étrangers au commerce de la Sibérie, se 
laisserait guider uniquement par les désirs des 
commerçants de la Sibérie et du corps des mar- 
chands de Nijni-Nowgorod. La Sibérie se trouve 
sous la dépendance économique de quelques 
marchands sibériens et des gros capitalistes qui 
sont les intermédiaires uniques entre les mar- 
chés d'Europe et la population sibérienne. Leur 
activité présente la particularité suivante : elle 
se porte seulement vers les entreprises qui ne 
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demandent pas de grandes dépenses de travail 
ou d'argent, ni de capacités organisatrices spé- 
ciales ni d’études techniques, et qui donnent 
pourtant des bénéfices certains, quoique ces bé- 
néfices puissent entraîner une ruine complète 
pour le pays dans un avenir plus ou moins pro- 
chain. C’est justement pour cette raison qu’en 
Sibérie l'exploitation des mines d’or et Ja fabri- 
cation de l’eau-de-vie, qui permettent de faire 
rapide et grosse fortune, jouent un rôle prépon- 
dérant ; voilà dans quelle situation économique 
se trouve un pays naturellement riche, et cela, 
grâce au système d'un gouvernement qui le pro- 
tège avec ardeur contre tous les éléments con- 
currents ". 


1. Vladimir Troubine, 4 Voie polaire, supplément au 
Journal d'Économie politique, 1891, ne 67. 





CHAPITRE XV 


Résumé et Conclusions générales. 


Les grandes réformes de 1866-1870 ont posé 
des fondements nouveaux, sur lesquels un édifice 
social économique allait s'élever, édifice ayant 
pour but de remplacer l’ancien qui, de l'avis una- 
nime, était devenu sans objet. Le problème qu'il 
fallait résoudre consistait à pourvoir la classe la- 
borieuse des instruments nécessaires de produc- 
tion et à augmenter en même temps la force 
productive de la Russie, pour lui permettre de 
ne pas devenir tributaire des pays mieux outillés 
de l'Europe occidentale. À cet effet, la terre 
fut partagée entre la classe ouvrière, et l'indus- 
trie laissée à la disposition de la classe capita- 
liste pour appliquer, dans cette branche, toutes 
les inventions de notre époque. 
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Nous savons que tant que l'État respecta les 
principes libéraux du temps de la réforme, le 
capital et le travail contribuèrent l’un et l’autre 
au bonheur du pays. La vie des villes etl’industrie 
nationale devenaient plus actives ; les fabriques 
et les usines travaillaient avec une intensité ex- 
traordinaire ; sur les voies ferrées, la circulation 
des marchandises décuplait, le rendement des 
productions agricoles augmentait de jour en jour. 
Le capital commençait à circuler dans le peuple 
à l’aide des banques et les paysans pouvaient 
améliorer leur situation. Si les perfectionnements 
techniques avaient privé les paysans d'une partie 
de leurs occupations, ils avaient été cependant 
bien dédommagés, et si, en fin de compte, la 
condition des paysans s’est considérablement 
améliorée, comme nous le voyons par les reve- 
nus de l’État ; si le capital, armé des machines et 
des instruments les plus perfectionnés, n’a pas 
pu nuire à la classe ouvrière sans défense, nous 
le devons à la concurrence établie parmi les cita- 
dins. Nous savons, en effet, que là où la classe 
commerçante était le plus développée, comme 
dans la zone de résidence des juifs, la situation 
des paysans s'était sensiblement modifiée en leur 
faveur. Preuve indiscutable que c'est aux classes 
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récemment émancipées que la Russie devait 
l'équilibre normal du travail et du capital. 

Dès l’année 1882, la situation des paysans 
commence à empirer considérablement. Nous 
avons vu que, pendant la période décennale 
1882-1892, le nombre des transactions commer- 
ciales s’était notablement réduit. Nous savons 
aussi qu'au commencement de cette période les 
éléments actifs non orthodoxes ont déjà été 
éloignés du champ de l’activité urbaine. La di- 
minution du nombre des transactions que nous 
venons de constater indique qu’il y a moins d’ac- 
üivité parmi les concurrents et les capitaux sur 
le marché urbain ; l'automne approche, les pay- 
sans doivent payer les impôts, acheter des che- 
vaux pour les transports d’hiver, faire un approvi- 
Sionnement des matières textiles. C'est alors 
qu'on voit affluer le blé apporté par le paysan. 
La récolte est ordinaire, mais les condi- 
tions du marché sont maintenant tout autres. 
Jusqu'à ce moment le paysan touchait pour ses 
produits leur valeur réelle au marché, mainte-: 
nant ce sont les négociants en blé, qui, faute de 
concurrents, fixent les prix à leur gré ; mais le 
Paysan a besoin d'argent et n’a pas de ressources 
Personnelles, il doitaliéner pour la même somme 
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une plus grande quantité de blé et en garder 
moins pour les besoins ordinaires de la ferme. 
La population continue à s’accroître, on a besoin 
de plus de blé qu'auparavant, il faut placer plus 
de capitaux dans la terre ; il faut acquérir des 
instruments plus perfectionnés ; mais les taux 
d'intérêt pour des prêts insignifiants deviennent 
si élevés qu'aucune récolte ne pourrait les payer; 
on est obligé d'agrandir le champ labouré aux 
dépens des pâturages ; on est contraint d’abattre 
les bois et, par là, de diminuer les chances d'une 
sage exploitation naturelle. Mais la culture des 
champs labourés étendue aux dépens des prés 
ne fait qu'amener la réduction du bétail, qui est 
déjà une charge pour le paysan par suite de l’im- 
possibilité où il se trouve de le nourrir pendant 
l'hiver ; le bétail est encore vendu pour rien. La 
réduction du nombre des bestiaux amène la dimi- 
nution de la quantité nécessaire d'engrais; la terre 
n'ayant pas été fumée est plus sujette à l'influence 
de la sécheresse ; le blé est récolté en quantité 
moindre ; on sera obligé d'aliéner au profit des 
négociants en blé une plus grande partie encore 
des produits du paysan. La différence entre les 
Prix du blé au centre deproduction, d'unepart, 
aux centres de consommation, d'autre part, 
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s'accroît sensiblement, indice certain que les 
paysans s’appauvrissent et s’endettent. 

L'année suivante, le crédit du paysan est ab- 
solument compromis, tandis que les semences 
ont déjà été consommées ; pendant l'hiver, nom- 
bred’agriculteursréduisentlaquantité delinsemé, 
et, faute de lin, de matières textiles, le paysan 
sera obligé de dédaigner la quenouille et le mé- 
tier de tisserand comme des ressources inutiles. 
Cela explique la contradiction constatée par ceux 
qui étudient la vie rustique, alors que les revenus 
deviennent plus rares ; les paysans restent chez 
eux les bras croisés, et la quenouille et le métier 
de tisserand disparaissent également dans les 
villages. Quelques-uns ont expliqué ce phéno- 
mène par ce fait que les productions des fabri- 
ques évinçaient celles des paysans. Cette expli- 
cation serait exacte, si les paysans pouvaient 
trouver un travail plus avantageux ; mais quand 
ils restent sans occupation qu'est-ce qui peul 
les empêcher de produire pour leurs propres 
besoins, fût-ce même à bas prix ? Il est donc évi- 
dent que ce phénomène se rattache à la diminu- 
tion de la quantité de lin semé et non au déve- 
loppement des produits de fabriques. Mais, quoi 
qu'il en soit, cette diminution amène une aliéna- 

10 
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tion plus grande éncore des produits agricoles 
par suite des achats indispensables de vêtements, 
linge, ete. Outre la quantité de lin semé, quel- 
quesagriculteurs, faute de crédit, ensemencent, au 
lieu des meilleures espèces de blé, celles qui 
coûtent le moins cher, d’autres même laisseront 
une partie de leur champ en jachère. En somme, 
nous constatons une réduction quantitative et 
qualitative des produits. 

Mais plusieurs ont déjà, l’année précédente, 
vendu leur dernier cheval, engagé leurs instru- 
ments aratoires ; les pauvres diables, après avoir 
épuisé toutes leurs ressources, sont obligés de 
louer leur champ aux autres fermiers, et s'ils ne 
le font pas spontanément, l'administration com- 
munale les y contraindra à cause des arriérés. 
Ainsi, selon le témoignage de l’auteur d'un opus- 
cule connu, la mauvaise récolte est le désastre 
du peuple; là où le prix de fermage de la terre 
est de 9 à 12 roubles la dessiatina à l’époque du 
paiement des impôts par les paysans, le terrain 
des débiteurs inexacts était loué, pour un arriéré 
de 23 roubles, à raison de 2 roubles la dessiatina 
pour une durée de deux années. Ajoutons-y les 
nombreuses victimes des usuriers et nous aurons 
chaque année une quantité d'anciens agriculteurs 
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se rendant au sud, dans l’Asie centrale, en Sibé- 
rie, etc., à la recherche de travail. Bien entendu ils 
exercent une pression sur le marché de la main- 
d'œuvre en abaissant le salaire des ouvriers des 
; fabriques comme celui des laboureurs. Chaque 
année, le nombre des travailleurs non occupés 
s’accroit au point d'atteindre le chiffre de 5 mil- 
lions. Mais supposons maintenant les conditions 
naturelles devenues favorables au cultivateur ; la 
récolte est bonne, les paysans s'empressent 
d’acquitter leurs dettes ; ils encombrent le mar- 
ché de leur blé. Cependant eux-mêmes, les pro- 
ducteurs, n’y gagneront rien : la différence entre 
les prix de blé aux centres de production et aux 
centres de consommation, ainsi que nous l'avons 
vu, s’accroit davantage, comme le faif s’est pro- 
duit en 1887. Si, comme en 1888, une année fa- 
vorable à l’agriculture réapparaît, le paysan pour- 
ra reprendre haleine. Déjà, l’année précédente, il 
s’est débarrassé d’une partie de ses dettes. Main- 
tenant il n’a plus besoin de se presser pour ven- 
dre son blé, coûte que coûte il le garde pour sa 
propre consommation et pour celle de sa famille. 
Aussi, malgré l’année de bonne récolte, les prix 
locaux s’accroissent, leur différence dans les 
centres de production et les centres de consom- 
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mation diminue. Mais nos capitalistes monopoli- 
sateurs habitués aux bénéfices énormes sentant 
l'impossibilité de les réaliser sur les céréales 
porteront leurs visées sur les fabriques et les 
usines. Les sociétés en commandite étendront 
aussi leur activité, et dans toutes les fabriques, 
de nouvelles machines seront mises en usage. Il 
va sans dire que si, dans ces conditions, il yavait 
assez d'industriels intelligents, la situation géné- 
rale pourrait y gagner, mais seules les branches 
qui avaient donné des bénéfices légendaires, 
ont attiré tous les gros capitaux au détriment des 
petites fabriques et des produits agricoles, tandis 
que les nouveaux genres de fabrications, comme 
nous le verrons dans la seconde partie, ne se 
sont pas développés; il en résulte que les ma- 
chines récemment mises en usage ont supprimé 
un certain nombre d'ouvriers et rendent plus 
étroit le champ d'activité du monde rural. La 
terre qui pendant deux années a donné trop, 
s'est épuisée, puisque en échange elle ne reçoit 
rien, car les capitaux qui jusqu'ici étaient au 
service des paysans se sont réduits au profit des 
fabriques; par suite, les paysans éprouvent 
encore plus de difficultés à trouver les sommes 
nécessaires à l'amélioration du sol qui ne peut 
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donner qu'une récolte assez médiocre. Les condi- 
tions existantes du marché urbain, ont valu à 
18 gouvernements ayant un sol des plus fertiles 
une horrible famine. 

Il est donc évident que la cause de ces crises 
se trouve dans une rupture de l'équilibre entre 
la population des villages et celle des villes. Au- 
trefois un nombre suffisant de personnes concou- 
rait à la formation du marché urbain, les rap- 
ports réciproques de la population rurale et de la 
population urbaine étaient normaux. Pour l’exis- 
tence de la classe urbaine il était nécessaire que 
la classe rurale fournit une certaine quantité de 
produits, et, afin que cette dernière püt continuer 
la production, elle devait toucher même pendant 
la mauvaise année le minimum du salaire, c’est 
à-dire la somme indispensable pour exister 
jusqu’à la nouvelle récolte. Quand les conditions 
du marché extérieur et intérieur étaient favora- 
bles, les paysans pouvaient tirer profit de ce 
qu'ils possédaient de leurs instruments de produc- 
tion (terre, outillage, etc.) en augmentant leur 
part dans le revenu général, et, en somme, leur 
situation s’améliorait à chaque fois. 

Si cela avait continué on eût pu espérer que, 
à la longue, la productivité du paysan russe 
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égalerait celle des paysans des autres pays ; 
mais la nouvelle politique fit passer tout le mar- 
ché urbain entre les mains de quelques négociants 
orthodoxes sur la fortune desquels la diminution 
des produits du pays n'a aucune influence ; car, 
grâce au monopole, ils peuvent réaliser de splen- 
dides bénéfices dans les conditions les plus défa- 
vorables pour les producteurs etindépendamment 
de la quantité des produits entrant dans le cercle 
de leurs opérations annuelles. Voilà pourquoi 
nous voyons toutes les opérations réduites, le 
nombre des travailleurs non occupés augmenter 
et la consommation de la population diminuer. 

En comparant les conditions du crédit dans la 
zone de domicile des juifs avec celles qui exis- 
tent dans tout l'empire, nous avons pu nous 
convaincre que le fléau le plus funeste à la popu- 
lation rurale, c’est l'usure excessive qui était 
relativement moins développée dans la zone de 
domicile. De plus, comme le conseil d'État le 
constate lui-même, après l'expulsion des juifs 
des gouvernements de l'intérieur ce mal s’est 
encore plus étendu. Les faits nous prouvent: 
1’que cette usure s’estaccrue grâce au manque de 
Capitaux en circulation, et non par suite du dé- 
veloppement extrême des rapports capitalistes ; 
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2° qu'on a tort de présenter les juifs comme des 
usuriers par excellence, alors que le mal signalé 
est local et que la population indigène en est 
plus infectée encore. 

Nous avons vu que les paysans de la zone de 
domicile des juifs étaient rarement, pour ne pas 
dire jamais, obligés de diminuer l'étendue des 
terres cultivées pour manque de semences; on 
ne saurait cependant affirmer que la famine n'ait 
pas visité ces gouvernements : toutefois, son 
influence ne se manifeste pas ici par une ruine 
totale comme dans les gouvernements de l’inté- 
rieur. Les paysans de la zone sont les débiteurs 
les plus exacts en matière d'impôts, bien qu'ils 
en payent relativement plus et que le sol soit ici 
d'une qualité inférieure ; ils ont moins d’arriérés 
que les paysans du rayon intérieur, pourtant plus 
fertile. Les paysans de la zone, lors du partage 
de la terre d’après le règlement de l’année 1864, 
se trouvaient dans une situation des plus déplo- 
rables ; cependantils ont réussi à s'élever au plus 
haut degré de développement économique, en 
achetant plus de terres, en augmentant leur ou- 
tillage. Non seulement ils n’ont pas connu la 
misère comme leurs frères des gouvernements 
de l’intérieur, maisils ont pu faire des économies 
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pour les besoins imprévus et ils ont plus de ea- 
pitaux d'approvisionnement que dans tout l’em- 
pire. Les paysans de la zone sont mieux logés, 
mieux nourris, et c'est pourquoi la mortalité est 
moindre parmi eux. Les rapports des chiffres de 
l'accroissement de la population prouvent que 
l'augmentation relativement grande de la popu- 
lation dans la zone n'était pas due aux conditions 
climatériques ; nous avons vu que dans la zone 
même, sous des climats identiques, cet accrois- 
sement varie trop pour les classes diverses des 
paysans ayant la même occupation c'est-à-dire 
l’agriculture, de sorte que la différence ne peut 
provenir que du degré de leur bien-être qui, à 
son tour, dépend de la situation où se trouve un 
groupe quelconque de paysans en rapport avec 
l'élément commercial du pays représenté par 
les juifs ; nous avons vu qu'ici aussi, toutes les 
fois que les rapports commerciaux des Juifs avec 
les paysans ont été rompus, ceux-ci se trou- 
vaient dans une situation très embarrassée. Ces 
constatations prouvent que la mauvaise situation 
dans le reste de l'empire n'est pas due à un 
phénomène économique constant, qui aurait at- 
teint tout le pays, mais à une cause accidentelle 
locale qui change d’effets dans le sein du pays 








DE L'ANTISÉMITISME EN RUSSIE 177 


même. Nous pouvons aussi en inférer que quel- 
ques-uns ont tort de placer la cause de la crise 
actuelle de la population rurale dans la sépara- 
tion de l’industrie et de l’agriculture ; c’est l'avis 
de M. Nicolas One. Précisément, dit-il, le fait est 
que, sous l'influence d’une série de causes mul- 
tiples (la construction des chemins de fer et 
l'élévation du prix des produits ruraux qui en ré- 
sulte, ete.), les paysans ont trouvé plus avanta- 
geux de vendre les produits d'agriculture et 
d'acheter avec l'argent ainsi obtenu les objets 
nécessaires aux besoins du ménage qu’ils se pro- 
euraient auparavant par leur travail personnel. 
Mais ensuite, quand les chemins de fer ont rap- 
proché la Russie du marché européen, les prix 
du blé s'étant abaissés, on fut obligé, pour retirer 
la même somme indispensable à l'acquisition 
des objets de ménage, d'aliéner une plus grande 
quantité de blé ; de là, une diminution de la con- 
sommation personnelle et une moindre chance 
de pouvoir suffire à ses besoins ”. 

Tel est l'avis de l’auteur; mais nous avons 
remarqué que dans la zone où se trouve aussi 
la Pologne et où l'industrie est plus développée 


1 Nicolas One. Réponse à M. de Kirvé Rousskoïe Bogats- 
two. La Richesse russe, 1895, {re livraison. 





178 LES CONSÉQUENCES 


que dans la Russie d'Europe, et par conséquent 
où la séparation de l’agriculture devrait exercer 
plus d'influence sur la situation des paysans, celle- 
ei est beaucoup meilleure. Par conséquent, lais- 
sant de côté la question de savoir sila séparation 
de l’industrie par elle-même est un bien ou un 
mal, on peut conclure que la crise actuelle n’est 
nullement due à ce phénomène, que dans tous 
les cas cette séparation peut être regardée 
comme résultat de la crise générale, mais non 
comme sa cause. 

En examinant les conditions du commerce, 
nous avons vu que dans la zone en général les bé- 
néfices étaient assez modérés, et ces bénéfices ne 
l'emportent sur ceux des autres pays de l’Europe 
que dans des cas très rares. Mais, en examinant 
les bénéfices des négociants juifs et ceux des 
non-juifs, nous avons constaté que, dans le pre- 
mier cas, il est toujours moindre ; le bénéfice 
des juifs est toujours en correspondance avec les 
roulements des capitaux; plus sont fréquents les 
roulements, moins sont élevés les taux du béné- 
fice. Parmi les non-juifs, la chose est plus rare 
et, dans certains cas, de fréquents roulements 
donnent aussi des taux plus élevés de bénéfices. 
Cette différence des bénéfices s'explique facile- 
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ment : les juifs étant gônés parles lois exclusives 
même dans leur zone, les commerçants non-juifs 
en profitent pour augmenter la part des béné- 
fices, là où la concurrence juive ne peut entrer en 
jeu. En tous cas, la différence dans les bénéfices 
des négociants de divers états, mais de la même 
localité, prouve que l'augmentation des taux 
des bénéfices dans le commerce russe n'est pas 
due à une modification quelconque dans les con- 
ditions ou dans la quantité des produits, mais 
dépend uniquement de la composition de la 
classe commerçante. 

Nous avons examiné l’histoire du commerce des 
deux centres commerciaux les plus importants : 
d'Odessa et de Kiew, et nous avons pu constater 
que dans le premier, notamment, le commerce 
des céréales avait été accaparé par quelques 
négociants grecs, qui exploilaient impitoyable- 
ment les paysans producteurs en entravant le 
développement du commerce des céréales. Avec 
l'apparition des juifs le monopole est supprimé, 
le commerce de céréales prend un grand essor 
et la part du capital dansles produits s’est abaissée 
de 20 p.100 à 2-3 p. 100. Dansle second, à Kiew, 
quand les juifs y avaient le droit de domicile, le 
commerce florissait grâce à eux, de sorte que le 
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jour où les commerçants chrétiens sollicitaient 
en 1827 l'expulsion des juifs de la ville, les auto- 
rités locales, dans la personne du gouverneur, 
déclaraient qu'en obtenant cette expulsion la 
population locale perdrait beaucoup. Les histo- 
riens impartiaux constatent qu'après l'expulsion 
des juifs, la vie à Kie devint très chère, signe 
du monopole dans le commerce. Même de 
notre temps, comme à Kiew seuls les juifs appar- 
tenant à la première ou à la seconde catégorie 
(guildes) du commerce ont le droit de domicile, 
les bénéfices des négociants chrétiens dépassent 
ceux des juifs de 31 p. 100. Bien que dans toutes 
les villes du gouvernement de Kiew la vie ne soit 
pas chère, à Kiew même la population, d’après le 
témoignage de Soubhotine, se plaint d’une cherté 
disproportionnée, etc. ; cela signifie que jusqu à ce 
jour le défaut de la concurence juive se fait 
sentir. L'histoire du développement économique 
d'Odessa et de Kiew ne doit-elle pas être consi- 
dérée comme le présage du développement éco- 
nomique ultérieur de la Russie entière et n'avons- 
nous pas vu se répéter, dans des conditions 
analogues, les mêmes phénomènes qu'à Odessa? 

Sous le règne d'Alexandre IT, la population 
juive, qui s'élevait à quatre millions, fut appelée à 
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prendre part à l’activité économique de tout le 
vaste empire sans exception, et, pendant une quin- 
zaine d'années (dès 1865 il était permis aux juifs 
de se transporter dans tout l'empire et cela jus- 
qu'à 1880), le bien-être économique de la Russie 
a fait un si grand progrès que d’autres pays plus 
développés n’ont pu l’accomplir dans un temps 
sicourt, et, malgré la guerre que la Russie avait 
à soutenir, chose ordinairement ruineuse pour 
le gouvernement comme pour la population, le 
bien-être de la classe ouvrière s'est sensiblement 
élevé dans ce bref délai. De même qu'à Odessa, 
partout où lejuifapparaît, d’après les témoignages 
d’économistes d’une autorité incontestable, l’an- 
cien caractère de monopole du commerce s’efface 
peu à peu et cède la place à un commerce plus 
normal. Mais il y a déjà 15 ans que les juifs sont 
expulsés, non seulement des gouvernements de 
l'intérieur, mais sont encore forcés de quitter la 
zone de leur domicile,et nous voyons alors,comme 
à Kiew, que tout le commerce s’esttransformé en 
un monopole exclusif, les paysans se ruinent, la 
population rurale est tombée très bas etle bien- 
être économique est tout à fait compromis. Com- 
ment découvrir la cause de cette crise sans pré- 
cédent ? Ne provient-elle pas uniquement de la 
44 
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lutte ardente contre les juifs, de l'antisémitisme ? 
Enfin nous avons cité les attestations de témoins 
oculaires et de savants qui ont étudié différentes 
localités ; tous ont constaté les désastres que 
l’expulsion des juifs a amenés pour la population 
indigène et signalé l’âpreté avec laquelle les 
commerçants des localités ont profité de l’absence 
de concurrents pour exploiter la classe labo- 
rieuse en ruinant tout le commerce local et en 
créant le monopole du commerce. Les témoigna- 
gesinvoqués démontrent que l'expulsion des juifs 
à fatalement amené une extrême tension dans 
tous les liens économiques, de sorte qu'en 189 
le pays entier se trouva, au point de vue écono- 
mique, considérablement isolé ; dans plusieurs 
cas les liens économiques furent rompus et, laré- 
colte étant mauvaise dans quelques gouverne- 
ments, cela fut suffisant pour que la population 
des 18 gouvernements et surtout la population 
rurale éprouvât une horrible famine, fléau dont 
on n'avait pas entendu parler depuis des temps 
très reculés et qui est à peine possible dans l’état 
actuel des voies de communication, alors qu'il 
y avait dans le pays assez de blé et que le gou- 
vernement dépensait des centaines de millions 
de roubles pouralimenter les affamés. A quoi im- 
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puter un pareil état de choses? A l'absence 
d'hommes actifs capables de lutter contre les 
détenteurs de la fortune publique qui ont fait 
souffrir de la faim toute une population; mais 
le gouvernement a expulsé ces hommes habiles. 
Les centaines de millions dépensés ne conjure- 
ront pas le désastre, l'argent s’engloutira dans 
les coffres des exploiteurs et ceux-ci, en vuedes 
achats du gouvernement, trouveront plusavan- 
tageux de cacher leurs approvisionnements, et le 
peuple souffrira plus encore ; vainement les muni- 
cipalités épuiseront leurs crédits annuels et la 
bienfaisance privée ses ingénieuses ressources. 
Tous ces millions, ces milliards, n’ont pas réussi 
à sauver l'édifice économique sapé pendant des 
années. Ils sont impuissants en face de la crise 
horrible préparée par une longue série de fautes 
contre les lois de la vie sociale et économique. 
Ainsi, de quelque côté que nous envisagions la 
question, nous arrivons fatalement à la même 
conclusion, soit en appliquant la méthode scien- 
tifique de l'analyse et de la synthèse, soit en 
comparant la situation économique de la Russie 
sous Alexandre II et sous Alexandre III, soit en 
opposant l’état du commerce et de l’agriculture 
dans l'empire entier à celui de la zone, soit en 


—_— 





sitter a ee 


CES CC 


184 LES CONSÉQUENCES 

séparant dans la zone même le commerce juifet 
celui des non-juifs ou en examinant la marche de 
la crise année par année. Tout tend à nous con- 
vaincre que cette crise qui a abouti à une famine 
est le résultat direct de la politique intérieure 
antisémitique pendant les quinze dernières 





années. 
L'histoire est la plus implacable des déesses ; 


elle dirige impitoyablement son char sur des 
monceaux de cadavres, non seulement pendant 
la guerre mais aussi durant le développement 
pacifique etéconomique des États, et nous sommes 
malheureusement si peu raisonnables que nous 
n’osons examiner les faits froidement sans y être 
contraints par des souffrances d’une gravité dé- 
mesurée‘. Après la leçon instructive, mais sé- 
vère, qui nous a été donnée par les événements 
des années 1891-1892, les expulsions des juifs 
ont été suspendues; du moins, depuis 1893, on 
n'a pas entendu dire qu'on les ait expulsés en 
masse, comme on l'avait fait autrefois. Cependant, 
bien des gens, en Russie comme dans d'autres 
pays, même aujourd'hui, ne veulent pas envisager 
ces faits éclatants et se refusent à les éclaircir. Or 





1. Nicolas One, D'une Leltre privée, février, 1893. 
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fermer les yeux devant ces désastres qui nous 
menacent de plus en plus serait peu raisonnable 
et cette indifférence peut coûter cher, très cher 
même à la société. Combien de ruines et de 
douleurs seraient conjurées si l'opinion publique 
observait les faits plus consciencieusement et 
avec plus de réflexion! 

Nos conclusions sur les phénomènes de la vie 
économique de la Russie peuvent sembler trop 
rigoureuses, mais les faits restent indéniables, et 
si nos modestes travaux contribuent quelque peu 
à provoquer l'attention sur ces questions si re- 
doutables pour l'avenir d'une grande nation, nos 
efforts seront largement récompensés. 


FIN 
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